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‘ occultes. 
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pénétration, la soustraction de pensée, les différents procédés de ! 
np et en général tout ce qui est du domaine des sciences dite 
occultes. 
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Prière aux lecteurs do Ia HEVUE SPERITUALISTE de lire l’ap- 
pel qui leur ent fait à la page. 18@ de cette livraison relative- 
ment à l’urgcence de la création à Paris d’un COMITÉ CEN- 
TRAL D'ENQUÈTE ET DEF PRÉPARATION SPIRITUALISTE en 
vue du grand eoncile universel philosophique ct religieax que 
la fin de ee siècle attend. : 





SOMMAIRE. — Articles de fonds, Controverses, Discussions : Quels sont 
les principes et les conditions à observer pour entrer avec succès en rela- 
tion avec le monde spirituel. — Réflexions spiritualistes. — Appel aux 
spiritualistes pour la formation d'un comité eentral d'enquête et do prépa- 
ration en vue d’un prochain concile universel, — Adhésion de Plerre Le- 
roux à nes doctrines.—Arrivée prochaine du juge Edmonds a Paris.—Faits 
et Expériences. Nouveaux procédés imaginés pour communiquer avec les 
Esprits, manifestations curieuses obtenues par ces procédés. — Apparitions 
répétées parfaitement constatées. — Manifestations d’Esprits sur le théâtre 
d'un assassinat. - Un prêtre catholique se manifestant clairement après ga 
mort pour assurer que les manifestations des Esprits ne sont as dues au 
diable. — Apparitions minutieusement constatées, honorabilité des témoi- 
gnages. — Variétés: L'illustre voyant À. J. Davis, sa cosmogonie et la 
philosophie harmonienne.—Revue des journaux spiritualistes d'outre-mer. 





RES, DISCUSSIONS 


QUELS SONT LES PRINCIPES ET LES CONDITIONS À OBSERYER 


POUR ENTRER AVEC SUCCÈS EN RELATION Aer LE. MONDE 


SPIRITUEL. 
13 


| Nous n'avons écbus de. épée dans ce Ta -que la 
science spiritualiste n’est pas faite, qu'elle a besoin avant 
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d’être formulée d'une manière positive, d'un grand' travail 
de rétherclies, dè diseussions, d’un ensemble complet de’ 
faits, d'expériences. Nous avons dit qu'il restait à connaître 
relativement aux manifestations des Esprits un critérium de 
certitude, et, qu'en attendant ces résultats, la réserve, 
l'observation étaient les dispositions qu'il fallait apporter. 
Nous nous sommes opposé aux faiseurs de Credos qui tran- 
chaient la question d’une manière trop hâtée et l’enserraient 
à tort, à travers, dans le lit de Procuste, le cercle de Popi- 
lius d’une orthodoxie. L'article qui va suivre donnera räison 
à nos justes scrupules, à notre manière de voir. Il émane d’un 
homme loyal et bon observateur, que nos lecteurs connais- 
sent déjà. Il a beaucoup expérimenté ; il a obtenu des ma- 
nifestations on ne peut plus merveilleuses. Cependant ces 
manifestations ne lui ont pas fait abdiquer son jugement. Il 
les a raisonnées au contraire, afin d'en bien constater la 
source et les lois. Des appréhensions, des doutes, sont nés 
dans son esprit; il croit devoir les déclarer et faire part 
des conjectures, des explications que les faits lui ont 
suggérées. 

Pour le spiritualiste qui a cherché minutieusement et 
longtemps à toutes les sources, notamment aux sources an- 
ciennes si précieuses et pourtant généralement méconnues et 
dédaignées , il y a des réponses aux difficultés qui embar- 
rassent M. Revius. Il s'en persuadera si, comme nous le 
croyons, il continue avec la même persévérance et le même 
soin les études qu’il a commencées. Il verra d'abord que 
pour communiquer avec des essences spirituelles supérieures, 
les seuls organes constants de la vérité, il faut une prépa- 
ration, des conditions morales, ascétiques, que ne compor- 
tent guère nos temps de doute, de préoccupations mondaines, 
de curiosité et d'impatience scientifiques. Il saura qu'il y a 
dan 1e mondé'spiritiel des Esprits élémentaires, essences, 
virtualités dé nos penchants, de nos aptitudes, de nos pas- 
sioBs, mais dépourvus d'intelligence et de raisonnemént, 
souvent de libre arbitre, que nos facultés, nos “désirs mettent 
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où féu, et sut lesyuels Hous pouvens agir prir N Men due 
forte voleñité, d'ane éréyanee arrêtés, et qui refétent passi- 
ement eette volonté, cette croyance. 1! verra que l'habitude 
d'évoquer les Esprits au Heu de les hisser se rhanifester 
spéntanéient ést on abus, atténdu que les Faprité sont seuts 
juges de la possibihté, de l'utilité, du temps et dela manière 
où leur manifestation peut avoir lieu, et qu'il #st wife réglé 
toujours bonne à suivre, même quahd ün à 1x ourtiteeé de 
sommuhiquer avec mn Esprit dont lidemiié est phouvée : 
c'est de toujours prendre l'avis de l'Esprit qui s’est hanifené 
pour le temps, la nature et le mbde d’une manifestation nou. 
velle. Hors de ces conditions et de quelqnes autres qu’il 
serait 1rop kong d'indiquer ici, on s'expose à n'avoir affaire 
‘qu'à ces essences souillées, perfidés, ignorantés, empreidtes 
encore des passions, des illusions de ka matière où des en- 
tignements d'urie religion particulière, essences qui peu- 
plent les bas degrés de l'Éther et agent dans l’eufer moral 
de l'expiation. On ne fait pas assez atiention que beawæoup 
& médiums ne parlent, n'éciivent que sous l'obsession dé 
quelques-uns de ces Esprits H s’est einparé de leurs organes; 
s’est soudé à eux, a pris dans leur esprit dnie place’ d’où I 
sait écarter toute autre essence. Que vous évoquiez n'importe 
quelle âme trépassée, il est toujours là pour vous répondre 
ai nom de cette âmeë ét vdus dohneft $es propres idées, ses . 
erreurs, ses perfidies, ses séduetions, à la place des Baprits 
Que vous ävez appélés. C'estaiusl'qu’ul'#olaveé se pose invas' 
riablémentébmthe saitit Louis, qué l'âmié d’un suicidé, d’ut'li: 
bertin, d'un crirhibel, quad bti fall appél à Pagcdi, d'stiint Au. 
gustin, à Bogsuet bn s'en viélit vols débiterufie fétile dë lieux 
Cotiuts où de rhehsoiges en latigage triviäl' où’ tout au 
moins dansun stylé indigne d'aussi bränds Hbnis, langage qui : 
ne varie bh8 et dui est téujbars lé mérité pour tés ! Ok érbit 
Qué quahd on à fait l'évotatiün au don dé ÿitid Dieu vivañt,” 
tout ést dit pour tout obteïir, bout qüé lt vérité Siprämie se 
révélé à vous... Ah ! lesteiibs sûnt 16iri'bt les PytHagoré, 
ls Apollünitis de Thyanes, les Néoplatbnitiens, ne s'appro- 
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chaient des hauts mystères du spiritualisme que par le jeûne, 
la prière, le recueillement, la sublimité, l'abnégation des 
intentions; le temps est loin des longues épreuves, des 
initiations pragressives, de la sobriété et du silence. im- 
posés pendant des années entières aux instituts Esséniens, 
Bouddhiques, Masdéens, Druidiques, dans ceux d’Eleusis, de 
Mataponte, etc. | 

Dans notre pensée, hors des grandes conditions d'ascé- 
tisme, de recueillement, de but humanitaire et religieux, 
qui sont les moyens de la magie divine, hors le fait conso- 
ant de communiquer parfois avec l'âme vivement re- 
grettée d’un parent, d'un ami, et d'en recevoir consolation, 
force, conseil, pour des choses licites, d’un ordre moral, 
désintéressé, hors le but d'acquérir par ces communications 
la preuve intime de l’immortalité de l'âme, il ne faut s'atten- 
dre, dans la plupart des révélations des Esprits, qu'à des 
déceptions, qu'à des vérités mêlées d'erreurs. C'est ce qui 
est arrivé souvent en notre présence à des personnes 
désireuses de se persuader. À la première séance à laquelle 
elles assistaient, tout leur a été donné :. manifestations physi- 
ques ‘clairement convaincantes, manifestations orales ou 
écrites, précieuses preuves d'identité, apparitions. Mais 
corame ces faits n'avaient point abouti à rendre attentif, re- 
cueilli le. néophyte, à lui faire faire un profand-retour sur 
lui-même, à lui faire creuser par l'étude, la recherche, la 
méditation, les grandes vérités spiritualistes; qu'il n'avait 
apporté dans cette recherche que des sentiments de curiosité 
_impatiente, la prétention de vouloir sans préparation, sans 
initiation aucune, pénétrer d'un bond au sein de tous les 
arcanes, de toutés les consolations et de toutes les lumières 
du monde spirituel, il est arrivé que les expériences ul- 
térieures sont devenues pour lui moins concluantes, que 
. des communications nouvelles ont été entachées d'erreurs, 
et de là un refroidissement de zèle après de premiers mo- 
ments d'enthousiasme. Combien en est-il qui ont vu s’en- 
sevelir leur première conviction dans cette tombe crensée 


— 1417 — 


par l'esprit impatient et non préparé de. curiosité spiri- 
tualiste, tant il est vrai que Dieu ne se dévoile qu’à ceux 
qui se’ montrent dignes de l'entendre et de’ l'interroger. 

Ovi, one le redisons : pour la plupart des évocateurs, des . 
curieux qui se mettent en relation avec le monde spirituel, 
il n’y à aucune certitude dans les communications de ce 
monde ; et cela est peut-être un bien, S'il en était autre- 
ment, ce serait le monde renversé. Chacun pourrait, à l’aide 
des Esprits, pénétrer dans les secrets les plus’ intimes, et de 
là un abîme de désordres qui ferait du corps social un enfer 
épouvantable. D'un autre côté, plus d'activité, de travail, 
de recherches ; ce serait le règne de la science imfuse. Chacun 
l'attendrait des Esprits, et l’on verrait se renouveler ces épo- 
ques de renoncement, d'anéantissement moral si fréquentes 
en Orient, où des sociétés, perdant toute initiative, toute vo- 
lonté, s’endorment dans le fatalisme, la paresse, HEROEANCE 
et l’abaissement! 

Aide-toi, le ciel t'aidera ; épure-toi, rends ton propre es- 
prit actif, applique-le à la recherche du vrai et du bien, et 


. tu recevras du monde spirituel en proportion de tes mérites, 
de tes efforts et de ton intention. Est-ce que notre âme n'esi 
_ pas, elle aussi, un Esprit? Pourquoi ne pourrait-elle pas, si 


nous savons la placer dans de bonnes conditions, recevoir di- 
rectement l'influx divin et pénétrer en Dieu? Pourquoi avoir 
exclusivement recours pour cela à des Esprits intermédiaires 
dont laconstatation, le discernement est quelquefois si difficile? 
D'ailleurs relätivement à une foule de grandesvérités spiritua- 


_ listesnesait-on pasque Dieu a parléaux hommes depuisle com- 


mencement du monde ? Est-ce qu'il n’y a pas eu une révé- 
lation permanente depuis que des âmes, perdues dans la 
matière, ont su secouer ses liens pour remonter à leur source, 
au principe éternel et divin d'où elles étaient sorties ? Est-ce 
que les Vedantins, Confucius, Laotsée, Zoroastre, Pythagore 
Platon, Plotin, Porphyre, Jamblique, Swedenborg, Jacob, 
Boehm, saint Martin et des milliers d’autres, n’ont pas laissé 
es monuments précieux? Les révélations de tant de grands 


— 8 — 


Esprits yalentrelles moins qua arlles de ceux qui viennent 
 dang no fables, aous notra ergyon, nntre corheilla, dans nos 
groupes d'expépimpntateurs parfois si frivales, si peu recusil- 
lis ? Étudie-t-on, nan-seulement nos grands théosophes, mais 
encorg ces milligrds de millionz da faits constants que l’his- 
toire à enregistrés et qui sont à eux spuls aussi une révéla- 
tion peut-êtura plus positive, plus capitale; çar rien d'irré- 
sjatible comme la philospphie des faita. Îl sera bientôt temps 
d'en venir là pour l'élaboration de la foi spiritualiste, et f'est 
ce que ppya ne naus Jasserons jamais de demander | 

Pour en finir et pour nous résumer, nous diroug : Ne vous 
proposez le plus souvent pour but, dans les manifestations 
des Esprits, que de démipatrer qu'ils existent, gt nar là que 
l'âme est immartelle ; laissez-les se manifester spontanément. 
et si vous les évaquez, que ce soit dans de kpnnes sandi. 
tigns d'harmonie psychique. Si vous voulez repayoir consp: 
lation, avis, force spirituelle dans un but moral, que ge soi 
de vatre bon Esprit ou Ange gardien, on d'yne âme qu 
vous à été chère; rendez-vous digne, en vous purilignt, de 
bans Esprits que vous voulez évoquer ; sachez les discerner 
et pour gela servez-vous de quelque médium vaÿyant. C 
moyen est exgellent, nous en ysqne sauvent et beaucoup f 
médinms peuvent saceputumer à voir 84 À dépeindre le 
Esprits (1): 

Maintenant si vous voules aller plus loin, pénétrer dans | 
sanctuaire deg hautes vérités théasaphiques, rapnelez-van 
que ges hautes vérités ont été entrevues, enseignées avar 
vous par une foule de grands philasophes, da syblir: 
voyants, de révélateurs, et que votre-dev pir, tout d'abard, e 
de les connaitre. Voulez-vous avpir yous-même révélation « 
ces hautes vérités ou du moins avoir des révélations qui ] 
expliquent, da complètent, leg cangiliept ; voulez-vaus, : 

(t} Nous avons eu dernièrement, sous ce rapport, dans nos séances 

mervredi, en face de près de 49 personnes, degexpériènces admirablem 


gançhantes À$ d'ya esvspière émoutaet, don nous parlerans dans no 
prohaine livraison. | 
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ab, aupir faut empire sur là matière, mentreÿ pas uatré 
ample parsanalque l'hgime eat ua microcesme, pouvant, 
quand il net le bien, qu'il chèrche Ja cousécruion da bau- 
tes vérités, user des facultés de Dieu : rappelez-vous que ce ne 
peut are qua la récompense d'une longug gttente, d'une yie 
de vertus, dle charité, de renoncement, de mortification. Voyez 
si vous ypus senies capñhle d'une telle vie, des longues éprau- 
ves, desinitiatiqns lhoriensepquiconduisent àle magie divine, 
à celle qu'ont egunue tant d'ascètes Indouset Persaüs, qu'ont 
pratiquée Moïse, Elie, désus, Appollonius de Thysnes,Pytha- 
gore et tant d'autrrs dans tous les pays et dans toutes les 
religions ! 

Mais si vous pe yous sentez pas capable d'un {el byt, d'ef- 
forts auâsi héraïques, aussi persistants, si vous ne gherçhez 
dans les manifestations spirityalistes qu'à satisfaire votre 
vanité, vos jntérèts matériels, votre curiosité, yos préjugés, 
gi vous n’y apportez ni recueillemnent, ni sentiment religieux, . 
ni prudence, ni science, ni discernement, ui palience, alors, 
pnus vous en dannons la plus parfaite garantie, vous p'y 
trouverez à côté de faits poncluants parfois, le pJus souvent 
que des erreurs, des déceptions, des décauragements, et, çe 
qui est pis, les dangers de l'obsession, de la possession, ces 
gvant-coureursg du suicide et de la folie!  ‘ +... 
 Là-dessys pous laisserons parler M. le major Revius. 

| 4: 3. Pifeaer. 





RÉFLEXIONS SPIRITUALISTES. 


L'article Confroverse de M. Piérart, du premier numéro 
de 1861, de sa Revue spiritualiste, me parait aussi impartial] 
que logique et prudent, et d'accord avec nes études et mon 
expérience des phénomènes magnétiques et spiritualistes. Je - 
ne puis mème m'empêcher de convenir, quoijue j'aie eu quel- 
quefois des preuves irrécusables qu'un élément intelligent, 
invisible pt extérieur se manifeste à nous, que par mes expé- 
rienceg gt mes observations ultérieures, je suis souvent: 
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ébranlé dans la conviction que, dans les manifestations 
spiritualistes, nous avons affaire aux esprits de nos morts; c'est 
sur quoi je vais m'expliquer dans les réflexions qui formeront 
le fond de cet article. 

C'est surtout aux intelligences qui font écrire les médiums, 
que je suppose une autre intelligence, ou du moins une 
double cause, dont je ne puis me rendre compte, parce que 

ces intelligences ne nous apprennent rien que nous ne sa- . 
chions aussi bien qu’elles, parce que leurs communications 
sont presque toujours hors la portée de toute vérification, ou 
se trouvent inexactes; parce qu'elles sont généralement 
daos les connaissances spiritualistes du médium, et au degré 
de son plus ou moins d'instruction, ce qui fait penser à une 
autre cause, qui ne peut guère se rapporter qu’au médium. 
Les médiums écrivains ne sont pas rares ici, mais nous n’en 
connaissans aucun en communication avec des Esprits qui 
peuvent nous prouver l'indentité de ceux-ci par des particu- 
farités de leur existence antérieure. 

Evoquant l'esprit de mon frère, mort il y a trois ans, à ma 
demande, de me dire le nom de famille, que j'ignorais alors, 
d'une personne qu'il affectionnait beaucoup et qui l'avait 
soigné pendant sa dernière maladie, et qui est très-malheu- 
reuse aujourd'hui, il me donna plusieurs noms inexacts, nese | 
rappelant pas même le nom de baptême ; finalement il se re- 
tira, promettant de me satisfaire à la séance prochaine, ce 
qu'il ne fit pas. J'ai évoqué l'esprit de mon père, mort il y a 
soixante-quatre ans. J'eus beau lui persuader que le plus 
grand bien qu'il pourrait me faire, serait de me faire donner 
la preuve que j'avais réellement affaire à l'esprit de mon père; 
j'eus beau lui demander, comme preuve, de me dire le nom 
de baptèse de son père, que j'ignorais dans ce moment; au 
lieu de cela, il me donna son propre nom, celui sous lequel je 
l'avais évoqué. Vainement je protestai; il soutint qu'il portait 
le même nom que mon grand-père {aujourd'hui je sais per- 
tinemment que mon grand-père avait un autre nom); vaine- 
ment je le suppliai de me convaincre, vu qu'il m'était im- 
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possible de croire sans des preuves évidentes. Mais ces pre 
ves évidentes ne vinrent jamais. 

Evoquant l'esprit de Voltaire, il ne manqua pas à l'appel. 
écrivant en langue hollandaise très-correctement. Il nous 
tint un langage religieux, tout opposé à celui qu'il avait teau 
dans le temps à une séance à la Nouvelle-Orléans. Je pourrais 
citer beaucoup d'exemples pareils. Du reste tous ces Esprits 
ne nous apprirent rien que des lieux communs de morale et 
de religion, ou ne nous donnèrent que des indications non 
susceptibles de vérification. Les suprêmes croyants vout 
dire que le personnel de nos séances n'est pas dans les con- 
ditions exigées. Je réponds que le médium est uñ homme de 
cinquante-deux ans, respecté et affectionné de tous ceux qui 
l'approchent, après avoir été employé dans les hautes dignités 
_ de l'Etat, père de famille retiré aujourd'hui et qui, à force de 
patience et d'études pendant sept ou huit mois, a enfin réussi 
à devenir médium écrivain, et nous sommes persuadés que 
sa volonté est absolument étrangère aux communications que 
sa main écrit. Seulement, c'est depuis un mois, qu'il est en 
possession de la médinmaité ; et nous espérons que plus tard, 
d’autres essences spirituelles plus confidentielles guideront 
sa main. 

Le personnel de nos séances se compose de cinq ou six 
assistants, toujours dans le doute, au sujet de la force qui 
fait écrire les médiums et qui cependant ne cherchent avec 
toute la bonne foi possible qne la vérité. Les Esprits nous 
assurent qu'ils viennent à nous pour nous éclairer, mais ils 
refusent souvent de nous prouver qu'ils sont des Esprits. 

Bien que nous ayons assez de preuves matérielles pour 
nous prouver que nous. avons affaire à des intelligences 
invisibles, quelquefnis palpables (nous avons été jusqu'à 
converser vocalement avec elles, dans une langue inconnue 
du médium), et que ces preuves suffisent pour nous faire 
croire que nous avons affaire à des Esprits, cependant, ne 
voyant pas la nécessité du refus constant des intelligences 
qui font écrire les médiums de nous donner des preuves évi- 
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dentes et réitérées dé l'identité des Esprits qu'ils prétendent 

représenter, et comprenant encore moins la raison des con- 

tradictions et des erreurs que oëés intelligences nous débitent, 

il nous manque encore catte conviction intime, qui est le 

sceau de la conscience de tout juge inpartial. 

Le Si le voile qui couvre encore le spiritualisme, malgré les 
phénomènes qu'il nous offre, est dans l’ordte progressif des 
révélationsconstitué par le Créateur pour le développement de 
sa création, si l'incertitude est, comme je le crois, une con- 
dition essentielle du mouvement moral perpétuel, js com- 
prends que le peu d'années pendant lesquelles le spiritun- 
Hsme s'est” montré plus ouvertement, ne suffisent pas pour 
aous initier autant que nous le désirons à ses secrets, C'est 
dans ce sens que j'accepte et que j'étudie ces phénomènes, 
qui serviront, j'espère, à nous donner la base d'une science, 
qui aboutira tout d’abord à une complète réforme dé nos 
mœurs ; mais pour le moment nous sommes encore loin dé la 
vérité. 

7 N Bi j'osais me permettre de faire une théorie sut les die 
mènes que nous avons observés jusqu’aujourd'hui, j'avoue- 
rais que les Esprits qui se sont occupés de nous jusqu'à pré- 
sent, ne connaissent pas plus que nous les ressorts, les moyens 
et le but du Créateur ; qu'ils font comme nous des systèmes 
et des erreurs, qu’il ÿ en à comme ici-bas, qui veulent nous 
endoctriner chacun à sa manière; d'’autrés qui sont à la 
recherche de la vérité, sans prétendre l'avoir trouvée : ceux - 
ci sont rares commeé ici le sont aussi des phtlosophes et des 
critiques de ce genre. D'autres, sans doute, finissent leurs 
existences dans lear monde, après un terine plus ou moins 
long, et pour différentes causes, comme dans celui-ci, et 
vont la dontinuer dans une autre vie, ne sachant pas plus 
que nous où ils vont, car l'un parle de réincarnation, tandis 
que l’autre n'y croit pas; l’un est encore catholique, un autre 
protestant, un autre mahométan, et ainsi de suite, ne con 

naissant nullement jes conditions physio-psychologiques de 
la faculté médianimique. Nous devons conclure de tont cela . 
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que le monde des Esprits qui s'est mis en rapport aveg nous 
jusqu’à présent, n'est pas plus qué nous avancé dans la con- 
naissance de Îa vérité, et que leurs dogmes reposent sur des 
erreurs seublables à celles que nous professons. 

Du reste, en observant la lenteur qui caractérise le pro- 
grès de ce monde, que nous quittons le plus souvent après un 
terme moyen de trente ans d'existence, monde parmi lequel 
les plus érudits n’entrevoient encore què:les premiers élé- 
ments de la grande science cosmogonique, n'ayant que des 
idées vagues sur la cause suprême de notre existenca, est-il 
rationnel de supposer que des Esprits placés dans un. cer- 
tain degré d'élévation spirituellé, reçoivent la pleine lu- 
Ipière sur les attributs d’un Dieu tout-puissant æt sur ses 
œuvres à jamais impénétrables? D'un autre côté, est-il rai- 
sonnable de s'imaginer que les Esprits aient la faculté de se 
réincarner à volonté, dans quelque autre matière, pour faire, 
inconscients de leur passé, un nouveau cours de misère et 
de souffrances? S’il existe un morde d’une matière plus gros- 
sière que le nôtre, peuplé par des êtres pensants, dont les 
organes sont en proportion de cette matière, pour lesquels 
notre corps est un. fluide invisible, et par lequel nous aürions 
* déjà passé, pourquoi désirerions-nous nous réincarner dans 
un tel monde? 

Supposons pl utôt que le dogme de la réincarnation est 
une fautaisie de quelques esprits égarés, une de ces fnille 
croyances qui surgissent dans le cerveau plus où moins sain 
de tous les -prétendüs inspirés qui peuplent la surface de 
notre planète. Si un-esprit a le courage de recommencer une 
vie misérable, il doit avoir la force marale de 5e corriger des 
défauts qui le tourmentent dans son existence actuelle. Ce 
n'est pas la réincarnation qui doit vous préoccuper, mais ce 
qui nous tourmente, c'est que toutes ces communications spi- 
ritualistes ne nous apprennent rien de positif des partitula- 
rités du monde des Esprits. Cominent passent-ils leur tetops? 
En quoi sont-ils méchants ou bons? Comment s’oceupent-ils 
de l'étude de la matière, sans ateliers, sans instruments, sans 
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laboratoires, sdns livres? Sont-ils toujours errants jusqu'à ce 
qu'ils arrivent dans une autre planète? Comment y sont-ils 
reçus, incarnés ? Ÿ arrivent-ils avec tout l'acquit intellectuel 
de leurs existences antérieures? Un de nos généraux distin- 
gués s’est annoncé ici comme enfant de huit ans dans la pla- 
nète de. Jupiter! Que font-ils dans les planètes? Y passént-ils 
le temps; comme nous ici, À l'étude de la nature, et à soigner 
leurs intérêts privés ou sociaux ? S'ils ont leur libre arbitre, 
comment se fait-il qu’ils’ ne veulent répondre à ces ques- 
tions que d'une manière évasive, ou en contradiction avec 
eux-mêmes? Les Esprits doivent avoir, une forme, un corps, 
des organes d’une matière quelconque, ou bien ils n'existent 
pas ; la nature de ce corps, cette matière doit pouvoir être 
comprise plus ou moins par notre entendement au moyen de 
comparaisons, et pourquoi alors ne les voit-on pas satisfaire 
à notre- désir de connaître Jeur position? 
: Généralement, comme je l'ai déjà dit, leurs communicatiohs 
nenpus apprennent-rien que ce que nous savons aussi bien 
que les Esprits, ou bien elles sont hors la porièe de toute vé- 
rification. A toutes nos questions sur l’organisation de leurs 
mondes, ils nous ont répondu : Vous re pouvez compren- 
dre ées choses-là. J'accepte que nous ne pouvons comprendre 
l'essence des Esprits, mais pourquoi nous refusent-ils de nous 
donner des preuves de leur identité? Or, ils agissent, ils 
s'inétruisent, ils voyagent, ils nous observent, ils font le nial 
comme le bien, ils sont souvent loin d'être parfaits ; il yen a 
qui se disent être Dieu lui-même, le Sauveur, le’ Saint-Esprit, 
saint Paul, Arago, Humboldt, Voltaire, “saint Louis: tous ces 
esprits éminents prétendent être là, lorsqu'on les évoque! Ils 
prétendent nous éclairer ; mais, ils nous prèchent souvent les 
mêmes erreurs que nous avons déjà, ou leur langage res- 
semble à celui de l'Apocalypse. Ils exigent -une foi absolue, 
tandis qu'ils doivent avoir mille moyens à leur disposition 
pour nous convaincre, comme la raison l'exige. Quel vague 
encore das tout cela ! . 


Une seule preuve incontestable à chaque séance sufirait 
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pour nous montrer que nous avons affaire à une intelli- 
gence assez élevée pour vouloir nous éclairer sans orgueil, 
sans fanatisme, sans aatre préoccupatiôn que celle de vou 
loir faire le bien ; mais ces preuves sont très-rares; et entore 
est-il bien sûr qu “elles: nous soiept-données par des Esprits ? 
Si les temps ne sont pas venus encore pour nous apprendre 
ce que nous désirons si ardemment de savoir, qu'on nous le 
dise, et nous attendrons avec patieñce ; mais pourquoi nous 
donner parfois de fausses preuves qui tombent à plat devant 
la vérification, tandis que d’autres fois il nous en est donné 

qui trouvent leur vérification ? : 

En vérité, hors la certitude que nous avons efaire à des 
Esprits, ou à quelque essence immatérielle que mous ne pou- 
vons bien définir, nous sommes encore dans un tourbillon 
aussi vague qu'inquiétant. Si. nous avons affaire aux. Esprits, 
voyant &e qu’ils sont, je crains que nous n’ayons grand tort 
d'espérer au delà du tombeau un avenir beaucoup plus 
éclairé que dans cette vie. Observons encore la triste in- 
fluence des invisibles sur les faibles d'esprit. Voyez.la 
pauvre sœur voyante Anne Cafherine Emmerich, la voyante 
de Prévorst, et tant d'autres qui n'ont fait que souffrir phy-- 
siquemenht pour éprouver des exaltations spirituelles qu elles 
seules savaient apprécier. Voyez mademoiselle Désirée Godu, 
_ qui, dans le plus fort de l'hiver dernier, et après avoir 
passé par divers degrés de médinmnité, croit devoir faire, 
pieds nus, un pélerinage de plus de vingt kilomètres, afin 
d'obtenir une mission plus élevée pour faite le bien à l’hu- 
manité, mission que déjà elle pratiquait en guérissant les 
malades On). 


+ 


(4) Mademoiselle Godu est une jeune fille du département des Côtes 
du-Nord, remarquable par sa voyarice, ses facultés extatiques et thauma- . 
turgiques. Elle a fait d'admirables, de merveilleuses guérisons, dont nous 
entretiendrons nos lecteurs quand nous. continuerons prochainemerit 
notre travail sur la thaumaturgie. Cette jeune fille est Sc dans 5e 
cures par le docteur Morhery. 


— 41% — 


Tout cela n’est-il pas contraire au bon sens, à la raison, 
que Dieu nous a donnés; est-ce un Esprit qui a fait faire ce 
four de force à cette pauvre créature ? Notre bon sens se 
refuse à y voir quelque mérite. Après douze à quinze kilo- 
mètres de marche sur la neige et le givre, n'en pouvant plus, 
on l'a ramenée dans un tombereau chez elle, exténuée, les 
pieds et les jambes gelés et en lambeaux, remplis de plaies et 
d'ampoules; c'était le 49 janvier derniers le 28 suivant, elle 

.se fait porter au coin du feu, toujours dans un état pitoyable. 
Alors la voix lui ordonne de marcher. Elle se lève; toutes 
ses plaies se ferment; elle rit et vaque aux affaires de mé- 
nage commé auparavant! Espérons que le docteur Murhery 

| nous fera connaître tous les détails de ce nouveau miracle. Que 
_ de mysttre! M. de Mirville aurait-il raison en affirmant que 
le diable s'en mêle (2) ? 


{{) On a dit souvent que Îes lois et motifs qui gouvernent le monde spi- 
rituel, sont tout autres que ceux qui régissent le monde matériel et com- 
mandent ses gctes. Dieu, a-t-op souvent répété, a pour ge fairp connaitre 
d’autres voies que celtes que les hommes emploient, et qui ne peuvent 
pas toujours être comprises ou justifiées par la philosophie des sens. Les 
souffrances des extatiques, des stigmatisès, ne sont, la plupart du temps, 
qu’apparentes. Comme les somnambules magnétiques, is ne les sentent 
pas, tandis qu'ils plongent dans le bien-être, la charme inexprimable 
de la vie iplérieure. La plupart des martyrs qu’on a soumis à des sup- 
plices affreux au-dessus de la nature humaine, non-seulement ont enduré 
avec force ces supplices jusqu’au bout, mais encore n'en ont pas senti 
l'effet douloureux. Les forces spirituelles avaient développé en eux ce 
état particokier où l'Âme est tout et les sens, rien. Tandis go'on les tor- 
turail, ils sourigient, chagiaient des cantiques, où s’alsurbaien 
dans le charme des plus douces visions. Cela étant, est-on bien sùr que 
Catherine Emmerich et Désirée Godu, comme tant d’autres, aient endure 
des souffrances en rapport avec les états extraordinaires où elles se son 
trouvées; nous ne le croyons pas. Mais à quoi bon ces maux, ces tortures 
demandera-t-op. Nous nous sommes déjà expliqué à ce sujet. L'homme 
avons-nous dit, placé sur celte terre et attaché aux lieps du mond 
physique doit sans doute se soumettre aux lois de ce monde, mais il n 
doit pas perdre de vue qu'il y! a des Jois et des liens spirituels qu'il n 
peut méconnaitre et auxquels il est également soymis. C'est pour nou 
rappeler ces liens et ces lois, c'est pour réveiller et fortifier en nous l'ètr 
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Le wial que leon nomme le diable existp esrtainement ; 
sans le mal il 2’y aurait pas de bien. Dieu le créateur l'a 
voulu ainsi pour que nous apprenions à distinguer le 
bonheur du malheur. Dieu veut qua ses aréatures tra- 
vatllent, qu'elles eherchent la vérité et le bonheur parfait, 
peut-être éternellement; que serions-njous, dans cette via 
comme dans l'autre, sans le travail, sans l'étude, saps oceu- 
pations pour notre intelligenes et nos sens? Peut-on concevoir 
le mouvement physique ou moral perpétuel dans les forees 
attractives et répulsives, sans la mal et Ja bien présentés 
sous des formes diverses, produits toujours par des élé- 
ments, des inteiligences imparfaites eontinnant éternelle: 
ment leurs œuvres imparfaites? Comment se figurer le bon- 
heur, la perfection dans l'oisiveté ? : 

. Non, ce n’est pas le diable, ou le mal seul; c’est égale- 
ment le principe du bien qui préside aux manifestations spi- 
ritualistes eomme à tous les actes intelligents de l’homme 
facarné, et nous serons éternellement à la recherche d’un 
boaheur imaginaire, poussés plus ou moina par le principe 
du biea ou celui du mal, par l'attraction et par Ja répulsion, 


moral et les principes salutaires de notre élément spirituel, que Dieu 
permet qu'il y ait cèet là et souvent, des individualités comme Catherine 
Emmerich, la voyante de Prévorst, et Désirée Godu, Que cette dernière 
a fait, sous l'impulsion d’un Esprit, quinze kilomètres les pieds nus, dans 
la neige, en plein cœur d'hiver, que ses jambes en soient demeurées ge- 
lées, ses pieds en lambeaux, couverts d'ampoules ; qu'elle ait pu ensuite, à 
la voix qui la dirige, se lever, tandis que ses plaies se fermaient, que ses 
fatigues disparaissaient, et vaquer aussitôt après aux travaux du ménage, 
cela était peut-être nésessaire pour montrer aux incrédules, qui le nient, 
qu'une faible jeyne fille pouvait, dans l'état de médiumnité, faire des 
choses au-dessus des furces hymaines ordinaires, et vbtenir instantanément 
vne guérison plus merveilleuse encore. L'importance de tels faits n'existe 
dans leur utilité apparente au point de vue d'un intérèt personnel, mais 
dans l'enseignement qu'il porte, dans Île témoignage nouveau, récent, 
qu'il epporte gne fois de glus, en face da la gcienep matérialistg étonnée 
on faveur des grandes vérités tant contestées du monde gate | 
i. ART. 
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guidés par les systèmes, par l'erreur, par l’orgueil, le fana- 
tisme, en un mot par le mal, mais que contrebalancent le 
sentiment, le principe, l’imstinct du bien. 

Tout dans la nature se développe lentement par l'étude des 
forces de la nature et de ses lois; nos mœurs s’adoucissent, 
les crimes sont moins fréquents, nos lois pénales moins 
cruelles, le sentiment de la solidarité se développe, des crimes 
qu'on pardonnait il y à quelques siècles sont aujourd’hui 
considérés comme très-graves ; ainsi Ja connaissance des lois 
“et des forces de la nature, marque le degré d'appréciation du 
bien et du mul ; elle est le thermomètre de notre sensibilité 
pour le bien et pour le mal. Sans le froid, sans la chaleur, le 
thermomètre matériel ne fonctionnerait pas ; sans le mal, sans 
le bien, nous serions moralement insensibles. Ainsi, le bien 
et le mal doivent exister partout et toujours où il y aura des 
créatures intelligentes et faillibles, où l'esprit et une matière 
quelconque existeront. Si les créatures intelligentes ne doivent 
jamais atteindre la perfection, c'est-à-dire être délivrées de 
tout ce que nous considérons comme mal, — quoiqu'elles 
avancent vers elle dans l'éternité, — il faut bien que toute la 
création continue à se perfectionner éternellement. Si le mal 
et le bien sont dans le principe du mouvement perpétuel, ils 
doivent agir parallèlement, et partout à perpétuité, mais 
avec des modifications graduelles, propres à la matière et 
aux intelligences qui leur sont soumises. C’est ce que nous 
observons constamment dans notre monde physiqne et moral. 

Considérée comme principe agissant attractivement ou ré- 
pulsivement dans toute la masse de la matière et à forces 
égales, afin que l'équilibre ne soit rompu que momentané- 
ment, considérée sous ce point de vue comme principe 
moteur, mais soumis au principe puissant, qui a nom libre 
arbitre, la volonté des intelligences, peut dominer la matière 
pour lui rendre l'équilibre rompu selon que cette volonté 
bien ou mal dirigée a acquis plus ou moins de forces attrac- 
tives et répulsives. Cette volonté, on peut s’en expliquer 
l'effet, et par le magnétisme animal, ei par l'influence 
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qu'exercœænt des esprits éclairés, courageux, reËgidux, fana- 
tiques ou méchants sur les: esprits plus ou maeins faibles, 
C'est par les forces magnétiques ou plutôt spirituelles que la 
volonté fait agir et renforce le principe du bien affaibli pour 
rendre l'équilibre aux fonctions des orgaries malades, ou bien 
en augmenter la douleur, en faisant agir le principe du mal. 
C'est ainsi que les intelligences invisibles produisent leurs 
manœuvres ou leurs bonnes influences sur:les faibles d'es- 
prit et qui le sont, soit par suite de défauts physiques, ou 
par faiblesse de volonté, faiblesse dont le CPR d'instruction 
est souvent la cause, 

Si cette théorie n’a pas Dis de portée qu'une autre, elle a 
du moins des racines dans l'observation du développement 
lent et successif de la nature, et dans la certitude que la rai- 
son humaine est la conséquence des impressions que font les 
objets de la création sur nos sens. Cependant, si, dans des 
existences ultérieures, nous faisons des découvertes physiques 
ou morales, qui nous sont inconnues ici, et qui seront de na- 
ture à modifier notre raison, souvent si hautaine, nos théo- 
ries devront se modifier également. Nous avons done grand 
tort de nous poser déjà ici en docteurs spiritualistes, lorsque 
nous ne sommes encore qu'aux premiers éléments de la 
science. Certes, l'orgueil, ce grand défaut de l'homme, ne nous 
quittera pas dans la vie prochaine qui nous attend ; comme 
parmi nous, il y a parmi les invisibles des êtres qui se 
croient des révélateurs, des messies, et qui, hors de cette ma- 
nie, ont, comme ici, parfaitement leur bon sens. Nous avons 
à la Haye deux invisibles qui font dire et écrire par leurs 
médiums qu’ils sont l'Esprit de vérité, prétendant que les 
Esprits des morts ne reviennent pas, et que c’est l'Esprit de 
vérité qui se montre sous leur forine, même lorsqu'ils sou- 
tiennent qu’ils sont l'esprit de saint Louis ou tout autre, ou 
qu'ils sont en contradiction avec eux-mêmes. Voilà done un 
Esprit de vérité qui convient qu’il nous débite des men- 
songes ! Quel est-il donc ? 11 ne le dit pas ; qui a raison ? de 
Pignore ;: mais cela donne à réfléchir, Cependant, si ce ne 
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‘ sont pas les Esprits de nus merté, eât-cè donc dune émanalion 
direvts de Dieu qui fait danser nes tables, joué de la musique, 
se moque de nous, fait faire un pélerinage sañglant et int- 
tile à de pauvres ciéaturss, qui notus envoie nôs pères et 
mères, nos frères et nos.antis, pour be rien ous apprendre 
que ce que nous savons déjà, ou ce qui est hérs de toute vé- 
rifichtion possible? Ou bien, est-Cé le diable? Tout cela ré- 
pugne à notre raison, à l'idée, au sebtiment que Diou uous 
inspire de sh toute-puissance. J'accepte plutôt l’axistence des 
Esprits encore imparfaits et leur facukté de pouvoir sé commu 
niquer à nous, c'est plus logique, et répond mieux à l'idée 
des développemenis si lents de la créatiun. Malheureusement 
les Esprits supérieurs sont rares, et ceux qui viennent à nous 
ne sont généraloment pas plus avancés que nous ; ou ils sont 
dans l'erreur eux-mêmes, toujours subjugués par leurs pas- 
sions ; ou bien ils sont fous d'orgueil, moqueurs de notre sim- 
plicité, cherchant pour médiums ceux qu'ils peuveat sou- 
mettre aisément à leurs caprices, ou faire entrer dans leur: 
erreurs. Beaucoup d’Esprits qui font écrire certains médiums 
soutiennent, pour les encourager, que, dans peu de temps (il 
ne disent pas quand), le spiritualisme va faire une réform 
générale dans un sens moral et religieux, dans tout le mond 
civilisé. Ce serait un fait contre les lois de la nature, qui n 
fait jamais de sauts de ce genre, comme en fait foi l'histoir 
morale et religieuse de tous les peuples. 

-Je suis de leur avis que le spiritualisme aura une granc 
ifluençe bienfaisante sur le matérialisme, mais peu à per 
toutefois, tant que les Esprits qui vieonent à nous pr 
cheront l’un pour le protestantisme, un autre pour le cath 
licisme, un autre pour le mabométisme, etc., nous resterc 
dans une impassu d'erreurs et d’incertitudes, quand bi 
même ils nous convaincraient de l’immortalité, la seule chc 
dont ils admimistrent des preuves qui sont sans réplique, da 
les cas où il est démontré qu'il n'existe pas quelque au 
élément qui prenne leur place. 

Il est évident, et le progrès que nous observons dans la 
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motale l'indique clairétnént, que, plus la science nous mitie 
aux secrets de la nature, plus notre raison s'éclaîreit, plus 
tous secouons nos préjugés, le thal n’en diminue pas plus. 
pour cela, et ilnôas paraît toujours plus gravé à mesuré qu'un 
plus grand bien est notre partage. . 

Les contaissances des secrets de la natute déjà acquises, 
ont ébranlé plus où moins la créance À certains dogmes reli- 
gieux dans l'esprit de plus d'un penseur; là foi robuste de nos 
pères chancelle, on n’est plus si disposé à troiré, on veut 
Bavoir, conhaître par le nroyeh des sens. Les phénomènes 
du spiritualisme prouvent par les sens qu'il existé des intel- 
ligences invisibles, douées de forces physiques, impondé- 
rables ; ces intelligentes nous assurent être es âmes, Ÿes 
Esprits de personnes mortes parmi nous, ét nous acteptots 
eurs assertiohs, vu que nous ne pouvons nous imaginer un 
autte élément substantiel, intelligent, pour prodeire les actes 
qu'ils actorplissent. 

Cependant les preuves té sont pas entore partout tôn- 
éluantes, parce qu'il n’est pas impossible que d’autres essen- 
ces spirituelles intonnues püissént se déguiser en Esprits de 
hos trépassés, comme le prétendent ici les deux invisibles, 
dont j'ai déjà parlé, qui se disent être l'Ésprit de vérité: 
soutenant constamment que Îles âmes de. nos décédés ne re- 
” viennent plus sut cette terre, mais qu'une seule intelligence, 
émanant directement de TÊtre suprèmé, prend leur place. 
Encore une fois, que doit-on penser de ces contradictions? 
Quant à moi, je crbis aux Esprits plutôt qu’à une émanation 
directe de Dieu. Mais ehcoré ce n'est pas une conviction 
. définitivement arrttée. 

Persuadé qué bien des médiums étrivains et parlants sont 
de bonne foi, qu'ils ignorent ce qu'ils vont dire ou ëtrire, que 
Jeurs voit parlent et teurs mains écrivent tmathihatemient, 
qu'ils n'éprouvent pas d'inspiration proprement dite, puis- 
qu'ils sont incometients de ce qui va se passer ; Que tantôt’ 
leurs dictées sont sublimes de diction, êe raisoh et de logique, 
tantôt peu coneluantes, faisant des promesses qui ne sont pas 
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tenues, et entrevoir un avenir qui, souvent, ne se réalise pas, 

- et cela pour éprouver, disent-ils, le médium et pour son in- 
struction ; persuadé de tout cela, il faut conclure, malgré ces 

dictées, que tout est encore bien dans le vague. Mais qui sait 
si l'esprit humain ne possède pas un élément, des ressources 
cachées, qui, en de certaines conditions également incon- 
nues, peuvent produire les phénomènes spiritualistes ? Dans 

_ ce cas, la chose serait plus merveilleuse encore. 

Je. préfère admettre les Esprits, ils prouvent l'immor- 
talité; c'est du moins conforme à la raison, au sentiment, À 
l'instinct, au progrès, si lent dans toute la nature. Pourquoi 
les Esprits de nos morts, qui ont encore quelque sympathie 
pour nous, qui souvent s'amusent de notre simplicité, de no- 
tre amour pour le merveilleux, seraient-ils plus- avancés que 
nous ? Pourquoi des hommes, arrivés après bien des études à 
connaître à peine quelques secrets de la nature; et d'autres, 
à qui leur ignorance n'a permis d'en pénétrer aucun, mais 
qui se montrent bienfaisants, généreux, religieux, par espoir 
de récompense, verraient-ils à leur mort spontanément la 
pleine lumière ? Jouiront-ils d'un bonheur éternel pour avoir 
vécu ici quelques années misérablement? Le progrès si lent de 

Ja nature nous montre.qu'il n’en peut être ainsi. H est donc 
rationnel de croire que, si les Esprits se communiquent à nous, 
le plus grand némbre d'entre eux doit nous ressembler, et, 
comme nous, ne faire que.lentement des progrès. Oui, l’incer. 
titude, l'espérance, le désir, la crainte, à en juger d'après c« 
qui se passe ici, seront éternellement la cause de notre mo- 
bilité; le bonheur parfait, ou plutôt son idéal, s'éloigner. 
toujours à mesure que nous en approcherons, et le simulan 
que donne le désir de l’atteindre nous rendra toujour 
actifs. L'activité, le mouvement moral et matériel sor 
éternels, et chaque découverte que nous faisons de loin e 
loin dans les secrets de la nature est une nouvelle excitatio 
pour vaincre l'invincible incertitude, pour approcher de plu 
près de la vérité absolue, qui se retire, ou plutôt dévoile « 
nouveaux aspects au fur et à mesure de nos progrès. 
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"Si le mouvement est le principe du développement éternel 
de Ja création, de la transformation contiguelle de la ma- 
tière inerte et vivante, comme nous l’observons avec nos 
sens, qui forment la raison humaine, nous pouvons en 
‘conclure que ce mouvement éternel serait impossible en 
l'absence de ce que nous nonmimons le bien et le mal ; car, 
nous ne pouvons nous figurer que la toute-puissance, 
cause suprême du monde. dans son’ système établi qui, par 
exemple, ne peut empèéher que 2 plus 2 égalent 4, laissät 
souffrir ses ‘créatures si elle pouvait faire autrement, si cela 
n'était pas dans l'ordre et le but de sa création ! La raison 
humaine doit s'arrêter là; et espéronS que, dans nos exis- 
tences futures, par une appréciation plus éclairée du bieà et 
du mal, nous serohs plus heureux qu'ici, où notre ignorance, 
nos erreurs, nos besoins et notre orgueil sont les causes’ fa- 
tales de nos souffrances. 

La philosophie, pas plus que la science de . nature, ne 
nous à jamais fait comprendre ce que c’est que la vie, en- 
core moins ont-elles fourni des preuves’palpables de l’im- 
mortalité. Au lieu d'étudier les lois et les facultés de Ja vie à 
l'aide du magnétisme animal, cette cause première de tous: 
les phénomènes de la nature, cette essence inexplicable du 
mouvement de nos organes, cette puissance irrécusable qui 
fait des miracles, mais qui se soumet à notre volonté, au lieu, 
disons-nous, de chercher dans ce principe les moyens de sou- 
lager l'humanité, nos savants préfèrent chercher dans la 
matière inerte les étincelles de vie qui manquent à nos orgartes 
malades ou qui pourraient les débarrasser des agents morbides 
qui les irritent, oubliant cette vérité connue des anciens et de 
tous les peuples instinctifs, aujourd’hui expérimentée partout 
à nouveau : que la vie d’un homme peut augmenter celle d'un 
autre homme, ou rendre l'équilibre à tous ses organes, guérir 
des animaux et même des plantes, pourvu que les conditions 
que réclame le magnétisme soient observées. C'est à la re- 
cherche de ces conditions, qui sans doute sont soumises à 
des lois naturelles, régulières et certaines, que nos méde- 
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cins devraient employer leur temps, au lieu de nous fajre 
avaler tant de dragues affreuses, de substances toxiques qui 
ne font que déplacer les maux du malade, quand ils ne lui 


-en substituent pas d'autres, ss ils lui laissent par hasard 


la vie sauve! _ 
Si nos savants ne veulent pas encore s'occuper des phé- 

aomènes que nous observons chaque jour, ne nous découra- 
geons pasi continuons nos recherches, nos études. Sans une 
révélation constante, générale, ayant son tabernacle dans 
chaque famille, rien ne sera fait, car on ne veut plus croire 
sur la foi d'autrui; ‘on veut savoir, connaître par soi-même. 
Si le Christ revenait parmi nous, se proclamant tel, à moing 
d'exterminer d'un coup d'œil des milliers d’incrédules, on 

l'enfermerait dans une maison d’aliénés:. s'il faisait encore 
les mêmes miracles, on les attribuerait au magnétisme api 
mal ou à la biologie ; s’il ressuscitait les morts, on leg tien- 
drait pour cataleptisés, et puis on aurait toujours à son service 
pour tout expliquer la doctrine des’hallucinations. Des preuves 
palpables,. visibles et continuelles dans toutes les familles 
de l'existence réelle des Esprits de nos morts, peuvent seules 


nous convainere de l’immortalité. Quand même le bonheur du 


monde des Esprits ne répondrait pas à notre attente, l'immor- 
talité prouvée généralement n’en apporterait pas moins de 
grandes réformes dans nos mœurs, réformes que l'extension 
du matérialisme et du sçepticisme n’ont rendues que trop né- 
cessaires. Tâchons de découvrir quelque secret de la nature, 
qui nous prouve régulièrement que nous avons affaire aux 
esprits de nos morts, et nous n’aurons plus d'incertitude sur 
l'immortalité. Abstenons-nous jusque-là de formuler des Cre- 
dos, des orthodoxies spiritualistes. À peine connaissons-noug 
les premiers éléments de la grande science pneumatolo- 
gique; attendons ; le progrès naturel le veut ainsi. En posant 
des dogmes, nous ouvrons la porte au fanatisme, à certaines 
aberrations mystiques, comme déjà de nombreux exemples 
le prouvent. Expérimentons le plus souvent possible, et en- 
registrons des faits dûment constatés. Ne çraignons pas de 
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nous fajre connaître ; cer nous voulons le bien, nous cher- 
chons la vérité, la preuve irrécusæble du dognte ds l'immor- 
talité, qui est le plus puissant frein du matérialisme, la con- 
solation de tous, la preuve de la justice et de l'amour de 
Du. 

Grganisons-nous, tendons-nows la main dans tous les paye, : 
formons-y des bureaux et un bureau central À Paris, où cha. 
que pays enverrait chaque année une députation à une date 
donnée; donnons une légère contribution pour les frais de 
bureaux, et pour récompenser les hommes capables du bu. 
rgau central ; je propose le savant auteur de Îa Revue spiri- 
tuadiste, M. Z.-], Piérart, pour la rédaction d’un règlement 
de le grande Société et pour la direction du bureag central. 
Commençons par nous entendre dans chaque pays: qu’un 
de nous y proclame dans les journaux notre intention, et in- 
vite tous les spiritualisies à se faire inscrire comme membres 
de la grande Soeiété, et fixons le montant de la contribution 
de manière À obtenir chaque mois un numéro d'un journal 
contenant, avec signatures, le procès-verbal des expérimen-. 
tations faites dans chaque pays Si réellement le monde des 
Esprits existe: si réellement ils se communiquent à nous, si 
les Esprits ont leur libre arbitre, que des hommes sérieux tÀ 
chent de s'arranger avec les Esprits supérieurs pour que des 
prouves<ontinuelles soient données à teut le monde, et qu'ils 
nous débarrassent de tous ces comédiens, qui prennent les 
noms de saint Paul, de Voltaire, de saint Louls, et de tant 
d'autres émivents personnages qui seraient toujours pré- 
sents à l'appel du premier venu, pour venir dire des plati- 
tudes, enseigner des doctrines pleines de contradictions et 
qui ne souffrent pas le moindré examen sérieux, 

| J, Revivs, 
Major de l'armée néeripndeise. 
La Haye, ce 25 mars +861. 
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APPEL AUX € SPIRITUALISTES 


_ PRESSE Pere 


Nous ne pouvons que nous ‘associer à la pensée de M. le major 
Revius, relativement à la nécessité d'organiser à Paris un ‘burean 
central destiné à se mettre en rapport avec les spiritualistes da 
monde entier, à recaelllir leurs travaux, leurs avis, en vue du Caro 
spiritualiste que notre siècle attend. C’est le dessein que nous avons 
si souvent exprimé dans cette revue, et que nous avions eu en vue 
de réaliser en provoquant la formation d'une société spiritualiste à 
Paris, Cette société n'a pu continuer ses travaux par suite de cer- 
taines causes qu’il est inntile d'indiquer ici. Aujourd'hui, ces causes 

n'existent plus, Les. teraps, ont marché et nous sont favorables, La 
formation d’un comité central de recherches et d'examen sur tous 
les faits et les questions qui intéressent la foi sptritualiste est aujour- 
d’huiune chose on se peut plus opportune. Le temps va venir où un 
grand concile philosophique et religieux, composé des délégués de 
tous les spiritualistes de la terre, sera ouvert à Paris, foyer géogra= 
* phiquement central du monde civilisé. 11 faut que les documents, les 
doctrines, les faits sur lesquels aura à statuer cette grande astens- 
hlée soient recueillis, préparés, élaborés, résumés, démontrés. El faut 
que pour cela des hommes de bonue volouté, animés par-dessus tout 
de l'amour de la vérité, prennent pour tant de croyants séparés une 
indispensable initiative, Nous la prenons conformément aux désirs 
nombreux qui nous ont été exprimés. Nous nous servons de notre 
journal pour faire un nouvet appel à tous ceux qui croient avec nous 
qu’ilest temps que la vérité surgisse et prenne scientifiquement COrPSe 
Nous faisons un nouvel appel à tous les spiritualistes qui croient qu'il 
est plus que jamais temps pour cux de se voir, de communiquer en- 
sembte, ‘de se :coacerter pour la propagation de la foi commune. 
Nous les appelons à venir contribuer de leur présence ou de leur 
adhésion à la constitution, à Paris, d'un BUREAU OU COMITÉ CENTRAL 
D'ENQUÊTE ET DE PRÉPARATION SPIRITUALISTE. Nous les convoquons à 

ce sujet dans le salon de la REVUE SPiRITUALISTE, Ê1, rune du Bouloi, 
le 46 mai courant, à buit heures du soir. Tous les spiritualistes 
conséquents et sincères qui veulent non-seulement des paroles mais 
des actes, qui portent aussi blen l'amour des questionss piritualistes 
dans le cœur qüe' sur les lèvres, tous ceux qui n’ont pas de part; 
pris et cherchent la’ vérité avec tous les moyens pratiques de ia 
faire triomvpher, seromt exàcts du rendez-vous que nous leur assi- 
gnons ou nous enverront leur adhésion. Dans notre prochaine li- 
vraison, nous donnerons ‘lecture des mesures qui auront été prises. 


Ainsi donc, spiritualistes, lecteurs de cette REvVUEz, 
nous vous ajournons à la soirée du 16 mai courant, — 
N'y manquez pas. Z.-J. PIÉRART. 
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Un habitant de New-York vient de nous donner comme certaine l'ar- 
rivée prochaine à Paris de M. le juge Edmonds, l'un des personnages les 
plus éminents des États-Unis, spiritualiste fervent, que de nombreux 


écrits, de remarquables expérienges ont recommandé à tout homme qui 
est voué Sritusement au culte de nos idées. 
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Nous avons, aussi l'avantage d'angoncer à nos lecteurs la récente adhé- 
sion à nos éœtrinesd’un des-plus remarquables philosophes de ce siècle, 
et l'une des” plus belies“Ames ‘que compte la France : Pierre Leroux. 
Tout le motide ‘connait la‘profonde”érudition, le talent littéraire de l’au- 
teur de l'Hynanité, de son principe et de son avenir, et de tant d'au- 
tres ouvrages remarquables: Depuis longtemps Pierre Leroux avait été 
èn vigoureux ædversaire du stérilè éclectisme de Cousin et des écoles 
matérialistes qui ont dépravé notre siècle. Iavait porté haut le drapeau de 
la philosophie spiritualiste. .On ne pouvait pas dire cependant qu'il fût 
philosophelspiritualiste ‘conformément à nos doctrines. Aujourd'hui il a 
fait’un pas vers nous. On le verra dañs un livre palpitant d'intérêt qu'il va 
publier et dont l'apparition sera un événement. Nous rendrons compte de 
ce livre quand le moment. viendra. En attendant, nous sommes heureux 
d'annoncenque:nous vesonsideurecevoir de l'ilustre philosophe une 
lettre toute fraternelle par laquelle en nous annonçant sa visite prochaine, 
il déclare adhérer entièrement à la manière dont nous avons posé la 
question spiritualiste dans notre journal. Espérons que M. Pierre Leroux 
voudra bien être des nôtres dans les travaux préparatoires dont nous 
demandons l'élaboration, et qu'il sera un des pères, une des lumières 
du grand concile nouveau. 


3 


, 
. 





M. Squire est de retour après’ un séjour d'un mois à Alger et à Tunis. 
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u " FANS ET EXPÉRIENCES. 
st usé ; [V1] 
SPLRITOSCOPE D'UNE NOUVELLE a — TABLE ALPHABÉTIQUE pans LE 
- GERRE DE €ELLE DE PYTHAGORE IMAGINÉR POUR RECEVOIR PROMPTS- 
: MENT LES DICTÉES DES ESPRITS À L'AIDE DA COUPS FRAPPÉS — REMAR- 
QUABLES COMMUNIÇATIONS ORTENUES PAR CE MOYEN EN 1854. 


Monsieur.le rédacteur, 


Je saisie l'ocoasiom d’une réclamation pour v vous soutictire une idée 
que je vous tenais en. pure depuis ce :—Voulez-vous convaincre 
les Er incrédules, et confirmer dans leur croyance quelques adeptes 
qui se méfient, non sans raison, des tables ou des crayons qui s'a itent 
et des phénomènes qui n’aiment à se reproduire que dans les tépèbres 
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Actes, soit à une table ronde (ua gééridon) ar meysn d'un pivot arti- 
ficie pratiqué à sen centre, — soit À l'extrémité supérieure du pivot 
naturel d'un pupitre d'orchestre, — une baguette ay spatule de bois as- 
sez effilée, et dont les mouvements soient aisés sans que le cadre en soit 
lâche. À portée de eatts baguette, et sur une a ù ce autre mou- 
ble quelconque, superposez une plançhatte où saront tracés en gran ae 
ractères Son Par et formant presque une demi-circonférence ares 
pe pas-être obligé de donner à la baguette une extension inutile), les 
vingt-six lettres de l'alphabet, terminées, d'un côté, par le mot NON, et 
de f'autre par le mot OÙE, pour faciliter les demandes et les réponses, — 
le moilleur pour l'appareil serait un guéridon du centre dugeeb pivoterait 
la baguatte oy index, 84 qui se portrait sur une moitié de eadrsp on. 
nue ercentrique portant l'aphabet, lequel s'adapterait par ua soutien au 
d Le PIutR que vous emploierez ne touchera, de sa main ou de son 
petit doigt, — selon. son aptitude, que le guéridon ou le pupitre, qui res. 
tera ipmabile, tandis que la baguette, tournant d'elle-même autour du 
ivat, indépendante et en quelque sorte isolée, se dirigera sur les lettres 
indiquer pour formuler ses dires et réponses, et se tournera avec 
us ou moins de rapidité, suivant l'importance des cas, et aussi suivant 
a confection et l'appropriation plus ou moins iftelligentes de meuble, 
vera le monosylishe NON ou vers le monosyllabe OUI, quand suffira une 
simple négation ou une simple affirmation, De cette manière pas de 
fraude, pas de compérage possibles ; et, dans l'esprit des spectateurs et 
auditeurs pris ne pourra entrer même l'ombre d'un doute, la ba- 
“ess t'toute seule, proprio mois, au su et au Yyu de tout le 
€, 

Je pourrais vous raconter un duel, très-intéressant et surtout fort 
comique, entre un mort et un vivant, au moyen de la baguette adaptée 
au pivot d'un pupitre et qui servait d'épée au défunt resté invisible; — 
duel dont j'étais un des fémoins nominativement désignés per ce der- 
nier, et dont les conséquencas comme vous la devinez trés-bien, ne furent 
en graves le moins du monde. Mais outre que le fait n'est guère croya- 

lé, mème pour les croyants les plus robustes, le temps me manque, et 
je termine cette lettre déjà assez e par l'assurance, que je vous 
prie d'agréer, de ma considération la plus distinguée. 


V. des À... à la Martinique. 


Le procédé indiqué ci-dessus est un des divers moyens employés pour 
démontrer victorieusgmept et elairernent l'igtesvention d'intelligences et 
de forces étrangères aux assistants dans les manifestations médiani- 
miques. Nous avons déjà décrit quelques-uns de ces procédés, notame 
ment dans la Revue spimiiualtete, t. 1, p. 300, 3875 t. IL, p. 848. Alors 
nous avons perié de l'appareil de M. le pasteur Bort, de Genève, du 
manulecteur de M. Mornang, de Berlin, et des opiriforoopss d'Amési- 
que. Nous avons mème donné la description détaillés, avec figures, de 
plusieurs de ees spiritoscopes, notamment ds seux qui ont élé inaginés 
par l'illustre docteur Hare, pour démontrer à lui-même et aux au 
tres que le médium était tout à fait étranger aux manifestations, qu'il n'y 
serv QUE COMME UN FOUAGS DAAUif, 
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Mais le moyen le plus généralement employé, à Paris, pour converser 
avec les Esprits, en prouvant en même temps que les communications 
qu'on eg obtient n'émanent pas du médium, c'est de provoquer de leur 
part des coups dans le bois de la table, dans le parquet, les meubles, leg 
murk, le plafond, etc. On appalle tont haut ou on montre leslettres de j'a 
phabet avec le doigt, un crayon : L'Esprit frappe quand il a besoin d'une 
lettre. On recommence ensuite, et de toutes ces lettres assemblées on forme 
des mots, des phrases. Ce procédé est long, mais quand il a lieu dans de 
bonnes conditions scientifiques, il a l'avantage de prouver que Ja dictée 
obtenue n’est pas le reflet de la pensée du médium, le résultat d'une com. 
munication, d'une soustraction de pensée. On peut l'abréger du reste de 
la manière suivante, comme l'a imaginé un de nos frères en apiritua- 
lisme de Paris. On écrit en haut d'une feuille de papier les numéros 1, 
2, 3, 4, 5. En dessous, on trace un casier semblable à la table de Py- 
thagore de 36 petits carrés de la manière suivante : 





En appelant oy en montrant chacun des cinq chiffres qui sont au-dessus 
de Ja table alphabétique, l'Esprit frappera, On ira dans ja table à Ja lettre 
qui correspond à deux de ces chiffres frappés; on écrira cette lettre à 
part ; on recommencera, et ainsi de suite. Avec un peu d'habitude, en 
pourra avoir des communications très-promptes. 

La personne qui a imaginé ce procédé s'en est servie avec suçcès en 
1854, dans une réunion d'hommes éclairés et bons observateurs, qui se 
réuuissaient alors souvent pour expérimenter. C'est dé cetie manière 
qu'ont été obtenues les remarquables communications que nous avons 
reproduites, t. If, p. 87, de notre Revue. Le plus souvent les Esprits se 


— 140 — 


manifestaient spontanément, le plus souvent ils répondaient à des ques- 
tions par un nombre de mots indiqués à l'avance. Au nombre des séances 
qui eurent lieu alors, il s'en-trouva qui ont été rapoortées dans la Presse 
du 5 avril 1854, et que nous reproduisons ici en raison des particularités 
remarquables qu'elles offrirent. Les voici telles que les a fait connaître 
un des assistants : 


Cejourd'hui # Avril 

Les mèmes personnes sont à la table. — Combien de mots? — 23, —- 
Commence. .…. Elle frappe et nous traduisons : 

« Le magirien, comme la sorcière romaine, parvenaient à mettre en 
« mouvement, celui<i l'énorme pierre druidique, celle-là le rbumbus 
.& Où crible magique. » 

Le 9 mars, une personne est remplacée à la table par un visiteur cu- 
rieux. — Combien de mots? — 48, — Commence... Elle frappe et nous 
traduisons : 

« Tout ce que les plus subtils et ingénieux d’entre les hommes peuvent 
« faire, en imitant où en aidant la nature, a coutume d’être compris 
a sous le nom de magie, jusqu'à ce que l’on ait découvert les ressorts et 
« moyens qu'ils pratiquent pour venir à bout de ces opérations extraor- 
«a dinaires. » . 

Le même jour, trois personnes étant à la table, un jeune commis, un 
négociant de Paris et un de S. Q. Combien de mots? — 53. — Commence. 
Elle frappe; je chiffre moi-mème et nous traduisons avec étonnement 
cette phrase de vieux français: * 

« Pour très-diligents gnquesteurs de la nature, ceux qui conduisant et 
« adressant bien à propos les choses qu'elle a préparées, s'appliquent 
« les actives et les passives, bien souvent font voir des effets extraordi- 
« naires et avant les temps, lesquels le vulgaire juge être miracles, com- 
« bien us ce ne soient qu'œuvres naturelles advancées de temps. » 

Le négociant de Paris cité plus haut est un de mes amis. Les expé 
riences qui viennent d’être rapportées ont été faites chez lui, nous n'en 
avons pas été témoin, mais nous en avons vu de semblables. 

Si on a bien compris le mécanisme vrécédemment exposé, si on fait 
 &ttention que la table indique à l'avance le nombre de mots qu'elle va 

Fapper. que chaque lettre est indiquée par deux chiffres, que ces deux 
chiffres sont formés très-rapidement, on conviendra que de toutes les 
explications proposées, celle qui suppose la supercherie présente bien des 
difficultés, Peut-être la trouverait-on moins admissible après ce que je 
vais rapporter. | 

Le négociant de Paris s'était chargé de noter les chiffres ; il se tenait 
à distance de la table ; lorsque celle-ci eut cessé de frapper, il traduisit 
en silence. La traduction faite, sans la communiquer à personne, il s’a- 
dresse à la table: 

— Ne t'es-tu pas trompée ? 

— Oui. 

— As-tu fait plusieurs fautes? 
® — Oui. 

— Combien ? 

— Trois. 

— Dans quels mots? (La table indique plusieurs chiffres dont je n'ai 
pas pris note.) 
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— Eh bien! corrige-les. | 

La table refait succéssiverment les trois mots, après quoi fotre ami 
nes litune phrase très-bien faite et très-sensée, et nous montre qü’en 
effet trois fautes avaient été commises, æt quesces fautes se: trouvaient 
dans les mots désignés par la table. — 

Cette expérience a été reproduite deux fois devant nous. | | 

Suppusez que les deux personnes qui étaient à la table aient possédé 
assez bien .cet alphabet compliqué pour écrire très-rapidement de lon- 
gues phrases après avoir déterminé.à l’avance le nombre de mots dont 
ces pbrases seraient composées, que de plus elles aient commis sciem- 
ment trois erreurs, qu'elles se soient rappelé exactement la position de 
ces une En vérité, cela est plus compliqué que le système “du 
monoe. RU 

L'ami dont je parle est un des expérimentateurs qui se trouvaient, à la 
table, lorsqu'elle a fait cette phrase sur le magicien gaulois et la sorcière 
romaine ; il s’y trouvait encore lorsqu'elle a donné le spécimen de vieux 
français qu'on vient de lire, et, ce qui est remarquable, c’est que ni lui 
ni ses Collaborateurs ne connaissaient le rhumbus. 1] m'avouait avant- 
hier ne pas être sûr qu'il eùt jamais existe une telle chose. Quant .au 
vieux français, il ne croyait pas le savoir. Très-étunnés d'entendre la ta- 
ble parler ce langage inusité, les assistants lui demandèrent où elle avait 
pris cela ? | | 

— Dans Cornélius Agrippa, répondit-elle. | 

= PRESS done une traduction ? 

— UVul. 

Une traduction en vieux français, que personne céans ne connamsait, 
d'un auteur qu'aucun des assistants ne pouvait se vanter d'avoir kr. Vé- 
rifier l'exactitude de la citation n'était pas facile ; mais j'aimerais autant 
admettre que notre ami a été disciple d’Agrippa, ou Agrippa lui-même, 
et que des souvenirs habituellement latents d'un savoir antérieyrement 
acquis se sont subitement réveillés en lui sous l'empite des influerices in- 
déterminées qui s'exercent dans ces sortes d'expériénces, que'de ne voir 
en elles qu'un long mensonge. Toutefois, je n’adméts provisoirement 
gone chose, savoir : la réalité des faits auxquels la supercherie n’a pas 

e part. 


$ 


Nous tenons de l’auteur de la. communication qui précède des détails 
postérieurs qui s’y rattachent. L'Esprit avait indiqué non-seulement que la 
phrase dictée était dans Cornélius Agrippa, mais encore dans quelle page 
etquelleédition on la trouverait. | 

Se procurer l'édition indiquée n'était pas chose facile. 

Un jour, l'un des assistants, en bouquinant sur les quais, retrouva 
cette édition. Quelle ne fut pas sa surprise et son admiration en ouvrant’ 
le livre à la page voulue, d'y retrouver la phrase mot pour mot. Que dire- 
mainténant d’une force qui non-seulement révèle ces particularités, mais 
encore a servi aux Gaulois, en l'absence de toute machine, à transporter 
leurs lourds doimen. Lt 

Nous reviendrons un jour sur cette grave matière : 
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APPARITIONS RÉPÉTÉSS ET PARFAITEMENT CONSTATÉES DR DEUX ÉPOUX 
DANS LEUR CRATEAU, CENT ANS APRÈS LEUR MONT. — PABUVES AU- 
TULNTIQUES ACQUISBS SUR L'IDENTITÉ ET L'RIISTENCE DE CES SPOUX. 


Cher Monsieur, Angers, ce 20 mars. 

Je crois vous faire plaisir en vous envoyant la traduction d'un article 
très-curieux. C’est une expérience propre de Robert Dale Owen, er- 
énbassadeur déjà mentionné. J'ai tiré cet article de son livre Foot 
l'élls, etc., p. 416,417, 418, 419, 420, 429 : 

« En octobre 1857, et pendant plusieurs mois après, Mme R..., épouse 
d'un officier supérieur de haut rang dans l'armée anglaise, résidait au 
éhâtenu de Ramburst, près Leigh, dans le Kent. Depuis qu'elle possédait 
cet añcieti manoit, chaque occupant avait élé plus ou moins troublé du- 
rant les nuits, fort peu pendant le jour, par des coups et des bruits de 
pas; mais plus particulièrement pat des voix dont on ne saurait rendre 
éompte : on les erttendait habituéllement dans des chambres inoccu- 
pées, quelquefois fort haut, coinme il en setait d'une lecture faite sur le 
méme ton; parfois c'était comme des cris aigus. Les domestiques en 
étaient effrayés; ils ne virent jathais fieñs mais la cuisinière dit à 
Mme R... qu'une fois, en plein jour, entendant le frôlement d’une robe 
de soie derrière elle, et se sentant comme touchée, elle se retourna subi- 
fement, mais, à sa grande surprise et épouvantée, elle ne vit personne, 
Le frère de Mme R..., brave officier, mais incrédule, fut trés-troubhé et 
tourmenté par ces voix, qu'il attribuait à sa sœur et À une amie, qui pre- 
Aietit plaisir À s’égayer et à babiller ainsi pendant les nuits. Par déux 
fois, entendant des cris aigus qui lui paraissaient venir de sa sœur, il 
alla avec un fusil dans sa chambre, H la trouva endormie. Le secomd sa- 
medi de ee inots d'octobre, Mme R... alla à Tunbridge voir son amie, 
miss S..., laquelle l'avait invitée à venir passer quelques semaines avec 
elle. Getie demoiselle, dès soif enfance, avait la facuhé de voir des appa- 
ritions. À leur retour, vers quatre beuret après midi, quand elles se f- 
rent ouvrir le manoir, miss $... apercut sur le seu de la porte deux 
figures offrant l'apparence d'un couple d'un âge un peu avancé, dans un 
costume antique. ls paraissaient reposer sur le sol. Klle n’entendit au- 
cune voix et ne dit riem à son amie, pour ne pas l'inquiéter. Pendant Res 
dis jours suivants, elle vit les mêmes figures plusieurs fois et dans le 
mème costume : quelquefois dans une des chambres de la maison, 
quelquelois dans des corridors, constamment dans te jour, 1ls lui appe- 
rurent environnés d'une atmosphère à peu près de couleur isinte nou- 
tre. La troisième fois ils lui parlèrent, dirent qu'ils avaient été époux; 
qu'anciennement ils avaient possédé et habité ce manoir, etque leur nom 
commun était Children. Ils paraissaient tristes et abattus, et dirent qu'ils 
‘ avaient idolâtré cette propriété, qui était leur patrimoïne, et que les 
changements qu'on y avait faits pour l'embellir les chagrinaient, et 
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qu'ils avaient va avec peine colle propriété sortit dé là famille pour pas- 
ser en des nains étrangères, Miss S.. dit que Ja voix était mdible pour 
elle comme ceike d'en henime dans la matièré, et, tacontant leur con- 
versation, elle ajouta qu'entre eux ils se disaient monsieut et madame 
Children. 

« Mine R... avait cu queélqueféis sort repos troublé, tar, accidentélle- 
ment, elle avait eu la petcoption de quelques apparitions. Un jour, 
tone elle attit sortis de sn chatnbré en compagnie de son frère, qui 
Fafiendait pour. diner, 66 du'olle ne cimyait nüliéttemt aët Esprits, elle 
vit se tenant près de la prie la même figute de fetime que Mile 8... 
avait décrite, conforme, pour l'aspect personnel et le costume, à la des- 
éription déjà donnée, même le vieux point de dentelle sut st robe de 
soie brechée ; pendant qu'à côté d'elle était l’appaterice de sort Mahi, Les 
spectres ne pronunoèrent auëune paroke ; fnais, au-dessus de la figure de 
la dame, dans l'obsæurité qui l'environnait, briflaient d’une lueur phos- 
phorescènts lee mots : « Dame Children,» avec d’autres mots par les- 
quels elle déclarait que, n'ayant jamais élevé nes désirs au delà des joies 
et des chagiins de ce monde, clle était restèe attachée à la tèrre. 
Mine R... pressée d'ailer diner, Aut passer par là porte où se tenkit le 
spectre, et dit à Mile S... : «Oh ! ma chère! j'aitraversé Mme Chitdten.» 
Ces deux dames s'informètent auprès des domestiques et des perhotnes 
du voismage si le manoir avait été quelqtefois habité pat une femme 
portant le nom de Children. Parmi les personnes qu'elles croyaient de- 
vofr avoit souvenance Je evla était Mile Sophie O..., qui avait passé sa 
tle dans le voisinage de cétte propriété ; mais on n'apprit rien de satis- 
faisant. Quatre mois après, cette mème Sophie O..., garde-malade, étant 
allée à Riverhend, se souvint que sa belle-stœur, très-àgée, svail été cin- 
Œuatite afis avant en service dans one famille à Ramhorst, et lui demanda 
# elke n'aurüit pas jadis entendu patlet d'une famille du nom de Chil- 
dren. Cette bellesœæur dit qu'il n'y en avait pas de son tembs, mats 
qu'elle avait connu un vieil romme qui lui avait dit que, dans vof ei- 
farce, il avait été préposé à la garde des chiens de chasse de lu faille 
Children, qui demeurait alors à Ramhurst. Enfin Mile S... se rappela 
qu'elle avait appris de cette famille que le nom du mati était Rithard, 
et plus tart etle apprit que Richard Children était mort en 1758. 

« Robert Owen, l'auteur de cette narration, s'étant rendu mur es 
Éenux, presa de questiots Suphie O..., qui lui dit, en baissant là voix, 
qu'elle & entendu parler de ce qu'on nomme des Esprits frappears et 
qu'elle croyait qu'il y avait en, dans cette maison, des manifstatiohs qui 
leur ont été attribuées. « C'était, dit Sophie O..., des coupé, des bruits 
« de pas et de toit humaines pendant les nüits. Souvent j'ai entendu ces 
a voit vers deax ou Wois heures du inatin, quand j'affais porter te pou- 
« pon à ma tnaîlfesmse, et le frère a été quelquefois dans la chambre de 
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u sa sœur avec un fusil dans sa main. Un autre frère sortit une nuit de 
« son lit, disaut qu'il y avait des voleurs: dans la maison. La cuisinière 
« fut très-effrayée. — Que lui est-il arrivé ? demanda l'auteur. — Au- 
« cun mal, monsieur, seulement elle était agenouillée un matin pour al- 
« lumer son feu, quand soudain un cri la fit tressaillir. J'accôurus près 
« d'elle pour voir ce qu’elle avait. — Oh! dit-elle, j'ai entendu le frôle- 
ment d’une rohe de soie tout au travers de la cuisine ! — Bon ! dis-je, 
vous savez bien que ce n'était pas moi, qui ne parte pas de robe de 
soie. — Non, je sais bien que ce n'était pas vous, car j'ai déjà 
entendu cela deux ou trois fois, et chaque fois je ne voyais rien nulle 
« part. + Enfin la belle-sœur confirma ces faits. 

« Continuant mes investigations, j'appris qu’un certain Georges Chil- 
dren laissa, en 4718, un don hebdomadaire de pain aux pauvres, et qu'un 
descendant de la famille, aussi nommé Georges, mort il y'a une quaran- 
taine d'années, ne résidait pas à Ramhurst, et qu'en mémoire de lui on 
avait élevé une tablette de marbre dans l'église de Tunbridge. Je fus en- 
voyé à un pasteur du voisinage, auquel je parlai de mes recherches tou- 
chant cette famille Children. Il me dit avoir un document qui lui était 
venu d'une source privée, et qu’il croyait que ce document contenait des 
détails qui me seraient utiles ; j'y trouvai, eu effet, des extraits de papiers 
d'un sieur Ilasted, conservés dans le Musée brilannique, et renfermés 
dans une lettre adressée à ce dernier par un des membres de la famille 
Children; je transcris comme suit ce document essentiel. 

« La famille des Children était établie, depuis hon nombre de généra- 
« tions, dansune maison appelée, d'après leur propre nom, la maison des 
« Children, située dans un endroit nommé Basse-Rue, dans Hildensbo- 
« rough, paroisse deT'unbridge.Georges Children, de Basse-Rue, qui était 
« principal schériff de Kent, en 1698, mourut sans enfants en 1718, et, 
« par testament il partagea son bien entre Richard Children, l’ainé des 
« enfants de son oncle, William Children et ses héritiers ; lequel Richard 
« s'établità RamAurst, paroisse de Leigh, et épousa Anne, fille de « Jean 
« Saxeby, dans la paroisse de Leeds, de laquelle il eut quatre fils et deux 
« filles, etc. » 

« Ainsi, dit Robert Hare Owen, j'acquis la certitude que le premier 
de la famille Children qui occupa Ramhurst, comme résidence, s'appelait 
Richard, et qu'il s’y établit dans le commencement du règne de 
Georges !*', De plus, ajoute Robert Owen, « dans une histoire de Kent, je 
trouvai: «A l’est de la paroisse de Leigh estune ancienne maison appelée 
« Ramhurst, occupée jadis comme manoir par l'honorable Gloucester, 
« puis par plusieurs générations de la famille Culpepper. Ce manoir passa 
« ensuite dans la famille de Saxeby, et M. Saxeby le transporta, par vente, 
« à Children. Richard Childres, écuyer, y demeura. Il le possédait à sa 
« mort, arrivée en 1753, à quatre-vingt-trois ans. Son fils ainé, Jean 
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« Children, de Tunbridge, en bérita etson fils, écuyer, Georges Children, 
«de Tunbridge, est le possesseur actuel... » 

. « Je me suis assuré (dit sir R. H. Owen) que c'est la famille Ferox 
Hall, près Tunbridge, qui a occupé ce domaine après Georges Children. 
En définitive, les deux premières dames honorables précitées, qui ont vuces 
apparitions, m'ont assuré n'avoir jamais entend citer ce nom de Cbildren 
avant cette circonstance. Elles ne le connaissaient nullement. » 

P.S. À côté de cette curieuse histoire d'apparition, si minutieuse- 
ment, si authentiquement constatée par M. Robert Owen, permettez-moi 
de joindre un passage curieux, emprunté à l'un des écrivains les plus 
spiritualistes de l'antiquité, le sage de Chéronée. 

TABLEAU DE LA VIE D'OUTRE-TOMBE. — Plutarque raconte qu’un certain 
Thespesius, étant tombé d'une grande hauteur, fut relevé comme mort, 
quoiqu'on ne lui vit aucune blessure extérieure. Cependant, comme on 
se disposait à procéder à son enterrement, le troisième jour après son 
accident, il donna inopinément des signes de vie, et l'on observa, à la 
grande surprise de ceux qui l'avaient connu, qu'après avoir.été un sujet 
de réprobation, il devint le plus vertueux des hommes. Étant interrogé 
sur la cause de ce changement, il dit que, durant la période de son in- 
sensibilité corporelle, il lui semblait être moré, et qu’il avait été d'abord 
plongé dans les profondeurs d’un océan, hors duquel, cependant, il 
s'émergea bientôt, et alors, tout à coup, l'immense étendue de l'espace 
lui découvrit ses mystères. Chaque chose lui apparut sous des aspects 
différents, et les dimensions des corps planélaires, de même que les 
distances qui ies séparaient, le frappaient d'étonnement, pendant que 
son esprit flottait dans une mer de lumière comme un vaisseausur l'onde. | 
11 dépeignit ainsi plusieurs autres choses qu'il avait vues. I! dit que l'âme 
d'un mort, en quittant le corps, lui apparut comme une bulbe de {umière, 
hors de laquelle une forme humaine était promptement développée 
(c’est ce que disent tous les somnambules et médiums de haute puissance, 
sagement influencés, et les exatiques) ; que les unes prenaient leur essor 
d’un seul coup, dans une ligne directe, avec une grande rapidité, pen- 
dant que d’autres, au contraire, semblaient incapables de suivre une di- 
rection, et continuaieat de voltiger dans un cercle très-circonscrit, allant 
çà et là jusqu'à ce qu'’enfin, eux aussi s’élançassent dans une direction 
quelconque. Parmi les personnes qu'il vit, il en recounut quelques- 
uues, et chercha à les aborder ; mais elles paturent comme surprises et 
étonnées, et l'évétérent avec erreur. Leurs voix étaient mal articulées 
et ne paræssaient être que l'expression de lamentations. Il y en avait 
d'autres aussi qui, jetant plus d'éclat, flottaient gracieusement loin de la 
terre, et qui évitaient l’approche des derniers. Enfin, la contenance et 
l'air de ces Esprits prouvaient clairement leur degré de joie ou de chagrin. 
Thespesius fut alors informé par l'uri d'eux qu'il n’était pas mort, mai 
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qu'il lui avait été perrnis d'aller parmi eux par une volonté divine, et 
que son âme, qui appartenait encore à son corps, comme attachée par 
une ancre, y retournerait. Thespesius remarqua qu'il y avait de la diffé- 
rence entre lui et eeux qui l'entouraient, et cette observatinn semblait le 
rendre à ses souvenirs. Ils étaient transparents et rayonnants, maisd'une 
lumière sombre. Ces eaprits présentaient aussi divers aspreta: chez 
‘quelques-uns il voyait un éclat adouci et clair comme celui de la p'eine 
lune ; chez d'autres la radiatiun, en lignes affaiblies, laissait peu d'éclat, 
pendant que d'autres, au contraire, se distingnaient par des faches où 
des rates noires, ou d’une couleur obscure comme les marques de Îa 
peau d'une vipère.r — Le célèbre extatique de Swedenborg a dit quelque 
chose d'analogue à tout ceci. | 
Agréer, cher monsieur, l'assurance de mon entier et cordial dévouement. 
SALGUES. 


MANIPEGTATIONS D'ESPRITS EN AUVERGNE SUR LE THÉATRE 
D'UN ASSASSINAT. 


On lit dans la Presse du 90 mars, d'après le Courrier de 
Lyon : | 

« La commune de Saint-Cyr-au-Mont-d'Or n'en a pas fini 
ayec les inquiétudes et les émotions. Celles-ci heureusement 
ne ressembienteu rien à leurs devancières de 1869 et de1869, 
quoique la crédulité cherche à les y rattacher. 

« M. P... possède au hameau de la Jardinière une maison 
de campagne, où il ne passe que la belle saison. Cette mai- 
son, située près des demeures aujourd'hui trop fameuses de 
Chrétien et de Deschainps, est gardée, pendant l'hiver, par 
conséquent en ce moment, par un fermier et sa femme qui 
logent dans les bâtiments de dépendances. 

a Ne voilà-t-il pas que, dernièrement," la fermière enten- 
dit que quelqu'un frappait à sa porte. Il était fort tard ; elle se 
lève, court ouvrir sans défiance, elle ne trouve personne ; elle 
se recouche. Au bout de quelques instants, l'on frappe dere- 
chef ; elle se lève encore, ouvre et n’aperçoit rien. La femme 
et le mari commencent à s'effrayer de Ja persistance de cet 
esprit frappeur; ils ferment solidement leur domicile ef ge 
mettent en prière. L'ssprit ne se désourega pas, il sontipee 
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son yaçarme par jnteryalle, et empêche notre couple de 
dormir. 

« Le lendemain, le fermier de M. P... appelle du renfort à 
son aide. Ïl introduit des étrangers dans sa demeure ; l’un 
couche au grenier, l’autre au rez-de-chaussée, le mieux avisé 
dans la cave. Précaution inntile ! les scènes nocturnes se re- 
pouvellent à la porte du dehors, de la même manière que la 
veille. Il est constaté par les trois témoins que, d'heure em 
heure, l'on frappe très-distinctement à coups redoublés. Cha- 
que fois que l'on va vérifier le fait, l’on ne distingue aucune 
forme hamaine dans l'obscurité. La chose est exacté, établie, 
positive; impossible de découvrir la cause. 

« Pour être plus nombreux, le poste d'observation n8 & 
montre pas plus rassuré... Quels peuvent être en définitive 
ces visiteurs invisibles ? 

« Ü n'y a pas à en douter. Ge sont les ombres irritées et 
tapageuses des assassins des dames Gayet Le résultat de cette 
seconde épreuve se propage aussi rapidement que si l'éleetri- 
cité s’en était mélée. L'agitation, étonnement redoublent ; 
la peur, toujours FANNSIEUSES commence à gagner les moing 
superstitieux. 

« Le troisième jour, il se fait une levée en masse dy voisi- 
nage ; cinquante personnes montent la garde à l'extérieur et à 
l'intérieur de la maison ; l’on tire des coups de fusils chargés 
à poudre. Cette fois, c'est au tour des revenants à trembler ; 
l'on a beay prèter l'oreille, on ne yoit que la nuit, on n'en- 
tend quele silence. 

u Nous n'oseriens, néanmoins, assurer que les eraintessojent 
entièrement disparues, et qu'il ne reste pas au fond des 
cœurs une trace, tant mince soit-elle, des premières appré- 
bensipps, » 
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UN PRÈTRE QUI BE SON VIVANT ATTRAIBUAIT LES MANIFESTATIONS DES 
ESPRITS AU DIABLE, ET VENANT PROUVER PAR LUI-MÊME EN SE MANI— 
FBSTANT CLAIREMENT QU'IL N'EST PAS LE DIABLE. 


Rodez, ce 15 avril 1861. 
Cher Monsieur Piérart, 


Dans ma dernière lettre, je vous ai parlé d'un excellent médium que 
j'avais eu l'avantage de trouver, jeune fille douce, timide, sachant à 
peine lire et écrire, et jusqu'ici n'ayant eu d'autre directeur spirituel que 
le curé de sa paroisse, 

. Depuis ma dernière, les facultés de ce médium ne font que s’accroitre, 
aussi bien pour l'écriture que pour les manifestations physiques et la 
clairvoyance médianimique. J'ai été témoin de plusieurs ascensions de 
table-guéridon. Chaque fois que le médium pose Ja main sur ce meuble, 
celui-ci de le suivre partout. Deux fois de suite, étant avec sa mère, la 
petite table s'est mise en. mouvement sans aucun contact. Jusqu’à présent 
il nes'est manifesté que deux Esprits qui se sont nommés; mais le se- 
cond a fait plus que de dire son nom. Il s'est plu à faire beaucoup de 
manifestations physiques. 1] a même apparu au médium. Que je vous 
dise d'abord qu'étant chez le médium, à environ deux cents mètres de la 
maison où j'habite, l'esprit d’un de nos anciens voisins, prêtre avec qui 
j'avais eu des discussions sur le spiritualisme, s'est manifesté, soit parce 
que uous avions parlé de lui, soit parce qu'il a voulu se manifester vo- 
lontairement. C'était le 16 courant; ma femme s'était couchée de bonne 
heure. Je fus donc faire des expériences dans la maison du médium. L'es 
prit du défunt prêtre se manifesta et fit preuve d'identité. Je lui dis alors : 

— Puisque c'est vous, permetiez de vous adresser quelques questions : 
Lorsque vous habitiez notre sphère et que je vous parlais de mes mani- 
festations spirituelles, vous me disiez que j'étais en communication avec le 
diable. Eh bien! je me permets à mon tour de vous dire que vous êtes 
le diable, vous qui vous manifestez à moi. Répondez-moi par la main du 
médium. 

R. — Non, je ne suis pas le diable, je suis un esprit. Si j'avais connu 
et su ce que je sais aujourd'hui, je ne vous aurais pas parlé de la 
sorte. 

Je lui ai fait plusieurs autres questions, et ses réponses ont été très- 
satisfaisantes. En voici une entre autres qui mérite de vous être relatée. 

— D'où vient le su'cide, quelle cause l'occasionne ? 

R. — TN vient des mauvais esprits qui cultivent les mauvaises idées 
des hommes. 

D. — Lorsque le suicide est accompli où va l'esprit du suicidé ? 

R. — Avec ceux qui l'ont entrainé. 
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Ceci me paraît très-logique et d'accord avee plusieurs autres commu- 
aications que j'ai lues. 

Je lui dis ensuite : 

— Nous avons été assez bons amis, nous jouions aux cartes, et vous 
trichiez quelquefois. Je vous prie de me faire quelque farce : enlevez- 
moi donc le chapeau de dessus ma tête, ou autre chose. 

J'aitendis. Il ne fit rien. Nous étions sept formant le cercle : le médium, 
sa mère, son père et quatre hommes. 

Tout à coup un grand coup 8e fit entendre sur la porte de la maison 
où nousexpérimentions. 

On ouvre. C'était ma femme Alexandrine Schnabel que j'avais laissée 
chez moi au lit, qui me dit d'un air effaré qu’elle n’osait plus demeurer 
chez elle vu le tapage qui s'y faisait. 

Je lui dis qu'ayant quelques meubles neufs, c'était probablement la 
température qui influait sur eux et faisait craquer le bois, et je lui de- 
mandai de s’en aller; mais elle ne voulut pas entendre de cette oreille; 
elle me répondit que les coups se faisaient entendre dans toute sa 
chambre. 

Quoique nullement peureuse, elle ne me railla plus cette fois, comme 
d'habitude, sur le compte des Esprits, et pour vous prouver combien son 
émotion fut grande, j'ajouterai qu'en se levant du lit pour venir me cher- 
cher, elle avait oublié de passer sa crinoline, ainsi que ses bas; elle était 
*enue en jupon et en pèlerine, les pieds nus dans ses souliers. 

Hier soir, jeudi, j'avais engagé deux hommes instruits à assister à une 
séance qui devait avoir lieu chez moi. Un de ces messieurs posa une 
question en latin. 

Le médium, qui ne connaît pas mème le français, donna une réponse 
parfaitement correcte en cette langue. Mais elle n'avait aucun rapport 
avec la demande. Vous dire pourquoi, je n’en sais rien. Les manifesta- 
tions physiques avaient à peu près cessé; nous étions dix. Tout à couple 
jeune médium s'écria en notre patois : | 

« Beséz lou ogi, » qui veut dire : voyez-le là. Nous demandämes qui ? 
« Moussut lobat. » (Monsieur l'abbé, qu'elle connaissait parfaitement.) 
a Il est là, ajouta-t-elle, vous ne le voyez pas là, entre la chandelle et 
madame Laplagne; il est en soutane, son chapeau sur la tête, ses bras 
lui pendent. Oh! qu'ilest pâle. Comment, nous disait-lle, vous ne le 
voyez pas là. » 

La pauvre enfant, elle ne savait pas que sa faculté médianimique lui 
donnait des yeux que nous n'avions pas. J'avais beau regarder, beau l'in- 
terroger, il n'y avait qu'elle seule dans la société digne de voir. Pour moi, 
j'ai vu deux apparitions : la première fois j'avais sept ans; la deuxième, 
il y a trois ans. Depuis, je n’ai pas eu ce bonheur. 

Cependant, après la disparition de l'esprit, il me prauva son altarhe= 
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ment pour moi, Trois ou quatre fois, à de courts intervalles, une force 
invisible me serra furtement les deux bras près du corps, et je sentais 
derrière la tète comme si une main douce ou brosse finie me passait sur 
les cheveux. Depuis, nous n'obtinmes plus rien de remarquable, si ce 
n'estque ma petite, âgée de dix ans, qui arriva à la maison après l'appa- 
rition, s'étant placée à côté du médium, m'assura qu'elle avait vu une 
main très-blanche posée sur le genou du médium, mais qu’elle n'avait 
pas osé me le dire. 

Le médium n’a pu écrire de tout le soir, tant elle était bouleversée par 
cette soudaine apparition. Elle est partie toute tremblante de chez moi. 
de crains qu'elle ne soit malade. Quant aux deux personnes que j'avais 
engagées, elles n'ont pu être convaincues, attendu qu'elles ne sont pas 
médiums voyants, mais elles ne demandent qu'à voir. 

Lorsque vous aurez besoin des signatures des témoins vous n’aurez 

qu'à me le dire. 
| Agrées.…. LaPLacne. 





APPARITIONS CLAIREMENT CONSTATÉES, HONORABILITÉ DES 
TÉMOIGNAGES. | 


Mon clier Monsieur Piérart, 


Des faits, toujours des faits ! en voici deux nouveaux et je 
garantis l'absolue honorabilité de la signature qui en fait foi. 


Tout à vous d'amitié, 
L. FAvRE CLAVAIROZ, 
Consul de France. 


Ce 25 février 1861. 


C'était au mois de décembre de l'année 1843. Ma femme dirigeait à 
celte époque, à Lima, un collége de demuiselles, situé rue de Las Mantas, 
une de celles Qui aboutissent à la P/aza.Mayor, au premier étage d'une des 
maisons principales de la ville, dunt le rez-de-chaussée était occupé par 
l'intendant de police. Élèves, suus-maitresses, domestiques et directeurs, 
tous étaient couchés depuis longtemps et dormaient d'un profond sommeil, 
lorsque soudain une vuix étouffee appelle à plusieurs reprises : Fanny ! 
Fanny! Fanny ! Puis la voix s'éteint. Ur, parmi les pensionnaires se trou. 
vait une jeune fille de ce nom ; ce fut la seule qui n'entendit pas l'appel 
qui lui était adressé. Les autres élèves, les maîtresses et les domestiques 
accoururent pour nous dire qu'on appelait Fanny. J'étais déjà levé pour 
voir d’où provenaient lés cris, Les appartements donnaient sur une gale- 
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ne qui dominait |s première cour, à laquelle où descendAk pat un large 
escalier doût la porte était fermée. J'ouvris eette purté: pétsohne dans 
l'escalier, personne dans la cour: toutes les lumières étaient étcintes chez 
lintendant de police. Je fais le tout de la galerie, jé vois que la porte de 
la rue est également fermée. 4e eours rapidement au balcon, espèce de 
pièce en saillie sur la rue et qu'ont, à Lima, toutes les-maisôns à un étage. 
Persoune non plus dans la rue} le silence le plus complet, l'ubscuürtité la 
plus intense : presque au mème instant minuit sonnait. Comme c'était uh 
samedi, et que 0e jour-là l'on avait l'habitude d'apporter aux persion- 
naires le linge dont elles devaient se servir le dimanche, je dus croire et 
je erus en effet qu’une servante était venue en courant jusqu'à la mai 
sou ; puis, qu'après avoir appelé pendutit quelque temps, elle s'était enfuie, 
effrayée de se trouver seule dans la rue à une heure aussi avancée. Le 
lendemain, à sept heures du matin, nous fümes avertis que la jeune Fanny 
ne sortirait point ce jour-là, parce que l’on redovtait pour celte enfant 
l'impression que pourrait produire sut elle la vue du cadavre ou du cer- 
cueil de sa grand'mère qui l'aimait avec idolâtrie et qui était morté la 
vetile quelques minutes avant minuit, en appelant avec angoisse sa fille de 
prédilectien. Nussarp 8 Noik, 


Par suite de propositions qui nous avaient été faites de la part du gou- 
ternement de l'Équateur, nous étions allés fixer notre résidence à Quito, 
capitale de cette république. Peu de temps après notre arrivée, se fit l'in- 
Stallation du collège natiunal de demoiselles dunt la direction était confiée 
à ma femme, dans un couvent de la ville disposé à cet effet, Bt nommé le 
Beaturio. Afin de mieux surveiller les plus jeunes, nous les faisions coucher 
dans un petit dortoir contigu à notre appartement; mais comme ma 
femme était sur le terme de sa grossesse, aux premiers indices d'un ac- 
couchement prochain, nous finies passer tes enfants dahs le grand dor- 
toir qu'occupaient les élèves d'un âge plus avancé, lequel était situé à 
l'extrémité d'une longue galerie parallèlement aux pièces que nous habi- 
tions, et les remplaçèmes par les servantes de l'établissement, afin que 
celles-ci pussent se trouver prètes en cas de besuin. La délivrance ayant 
eu lieu dans la soirée du 12 février 4845, et la nuit précédehte ayant été 
assez laborieuse, ces femmes Pétaient couchées de bonne heure. Moi- 
mème je m'étais également mis au lit, et commençuis à m'endormir 
Jorsque nous entendimes ua bruit de pas, comme de quelqu'un qui tou- 
tefo.s marcherait avec précaution, puis le glissement d'un rideau sur sa 
wringle, puis ces mots : « Monsieur, qui demandez-vousŸ que voulez-vous ?» 
adressés pat une servante À un individu qu'elle voyait ou croyait voir, ce 
qui revient au mêrhe. Presque simultanément les autres avaient 4 même 
vision et faisaient la mème demande. Au mème instaht aécoutuigtit mai- 
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tresses et élèves, dont plusieurs, occupées de travaux à l’aiguille, 
étaient encore debout (il pouvait être entre dix et onze heures), lesquelles 
avaient toutes vu le même individu, enveloppé du même manteau, dont 
pour toutes il était drapé de la mème manière. Mais le personnage avait 
disparu, à la grande surprise de toutes ces jeunes personnes. Pour dissi- 
per les inquiétudes et les craintes qui déjà se manifestaient, je leur dis que 
ce devait ètre le fils du vice-président, jeune homme de 16 à 47 ans, qui 
tous les soirs venait nous faire visite, et qui sans doute étant venu plus 
tard que d'habitude, s'était retiré de suite, en s’apercevant que l'heure 
n'était pas convenable. Elles se contentèrent de mon explication et retour- 
gèrent se coucher. Mais j'avais remarqué que la porte de l'escalier élait 
fermée. Je l'ouvris et descendis chez le concierge qui demeurait au rez- 
de-chaussée. Cet homme dormait d’un profund sommeil, et la porte de la 
rue était fermée à double tour. Je fis lever cet homme et parcourus avec 
lui, sans lui en‘expliquer le motif, les parties inférieures de l'édifice, jus- 
qu'aux pièces souterraines. Nous ne découvrimes rien qui püt faire sup- 
poser qu'une personne quelconque eût passé par là ou s’y tint cachée. Rien 
non plus depuis lors n'a pu me fournir le moindre éclaircissement sut 
cette étrange aventure. Nussanp LE Noir. 


VARIÉTÉS. 


L'ILLUSTRE VOYANT JACKSON DAVIS. —— SA COSMOGONIE ET L, 
PHILOSOPHIE HARMONIENNE. | 


Souvent il a été question dans ce journal de A. 3. Davis 
un des plus célèbres voyants, un des médiums les plus re 
marquables d'Amérique. Avant que le grand mouvemen 
spiritualiste se fût prononcé dans cette contrée, Davis avai 
des visions remarquables sur l’histoire des temps ancien 
dont, à son état ordinaire, il ne connaissait pas le moindi 
fait. C'est ainsi qu'un jour on le vit raconter l'histoire de ! 
Grèce du temps de Solon aussi bien que l’auraient pu fai 
Hérodote, Thucydide, s'ils étaient revenus au monde. Dav 
prétendait que c'était l'Esprit de Willustre légistateur d’Ath 
nes lui-même qui lui révélait ainsi tant de faits inconnus 4 
lui. Plus tard, à l'exemple de saint Martin, de Jacob Boehr 
de Swedenborg et de tant d’autres théosophes, Davis eut à4 
visions sur les plus hauts sujets de cosmogonie. Ces visior 
par leur enchaînement, leurs données admirablement ratio 
nelles, dépassent tout ce qui a été révélé, enseigné sur c 
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| graves matières. Des savants, des littérateurs, écrivant sous 
la dictée de l'illustre voyant, ont coordonné ses yisions, et on 
en a fait un tout complet sous le titre de The Principles of 
nature, her divine revelations, and voice tomankind, ouvrage 
qui a recu des développements nouveaux dans d'autres livres 
postérieurs du même médium, intitulés : Great Harmonia : 
The Philosophy of special Providence; The Harmonial man, 
or, Thoughts for the age, etc. 

Les principaux ouvrages de À. Fe Davis, appréciés de 
tous les spiritualistes américains et anglais, viennent d’être 
traduits en allemand par les soins de deux savants apprécia- 
teurs de Davis. L'un est le président de l'Académie royale de 
Berlin, le célèbre botaniste, philosophe et physicien Esen- 
beck, mort depuis peu ; l'autre est M. Gregor-Constantin 
Vitzig de Breslaw, ami du précédent, héritier de l'admiration 
du premier et de ses travaux touchant Jackson Davis. La 
France, qui ne possède pas une seule traduction des ouvra- 
ges spiritualistes d'Amérique, est peut-être à la veille de pos- 
séder l'œuvre la plus capitale de Davis, Great Harmonia. 
Un Russe, un-enfant de cette grande race slave que distingue 
à un si haut point le goût du mysticisme et l'entente des faits 
et des questions spiritualistes, nous à témoigné dernièrement 
son intention de doter la France d'une traduction de la 
Grande Harmonie de Davis, ouvrage qu'il apprécie beaucoup. 
Nous désirons qu'un aussi bon vouloir, pour lequel il a déjà 
fait des démarches, ait bientôt sa réalisation. 

En attendant, qu'il nous soit permis de donner encore ici 
quelque extrait des intéressants articles que Davis fait parat- 
tre dans le journal qu’il a fondé à New-York, dont il est le 
principal inspirateur, The Herald of Progress. Dans un ar- 
ticle intitulé le Spiritualisme et la dt harmontenne, 
Davis s’exprime en ces termes : 


« Le spiritualisme est à la phil a pes harmonienne cg que 
l'alphabet est à la langue anglaise. Le spiritualisme est l'in- 
struction primaire où nous apprenons l'alphabet de la nature. 

Le spiritualisme est l'élément dont l'édifice de la philosophie 
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chose de connaître l'alphabet ; une autre de pouvair brg ei 
écrire. Aussi bien c'est upe chose d'être un spiritualiste, de 
connaître l'alphabet de la nature; mais c’est une chose bien 

-différente de pouvair lire avec intelligence les combinaisons 
qui forment les révélations de la nature, les rapports de Biey 
à l'homme. La lecture du livre da la nature esi une occupa- 
tion de patre vie future aussi bien que de la vie actuelle. Les 
hommes commencent à lire les inscriptions Jes plus simples, 
tele que celle-ci : Digu est amour; maïs ils sont trop sensugls 
pour avaucer plus loin. 

« L'intuition de l'âme est l'interprète des Bivines Révéla- 
tiens de la nature, et chaque progrès peus danne une peu- 
valle interprétation, . 

« Nous appelons spiritualiste un homme qui reconnali la 
vérité des communications avec Jes Esprits ; mais celui qui 
ajoute à cette eroyance la puissance d'intuition, afin de con- 
cevoir Fharmonie dans ce qui paraît être une suite d'élé- 
ments discordantis, mérite ke nom de philosophs harmonien. 

« Toua les philosophes harmoniens sont spiritualisies, 
mais tous leg ep:rityalistes ne sont pas des philosophes har- 
morniens. Les spiritualistes cirent les Esprits comme ayto:ité, 
mais Je philosophe harmouien s'appuie sur les intuitions de 
son Âme pour interpréter la nature; car l'homme est un petit 
univers ; la philosophie harmonienne construira ua éditice 
parfait; les phénomèues physiques dy spiritualisme passe- 
Font, pour céder la place à la philosophie harmonienne, qui 
passera aussi pour un plus grand progrès, 

« Beaucoup de personnes sont arrivées au plus haut point 
du spiritualisme, et piles montrent une charité toute céleste. 
Leur grande foi leur donne confiance dans Ja fraisrnité uoi- 
yerselle des hommes. La sérénité de leurs âmes Jeur fait voir 
toutes chpses dans yn caline parait. Ils voient en tout 
homme le commencement d'un ange. 

a Le règne de l'harmonie ne vient. pas avec des signes ex- 
térieurs. La première cpndition du spiritnalisme dernande 
l'action des Espriis frappeurs, l'ascension de lourds fardeaux ; 
mais le philosophe clierche dans les influences silencieuse 
les moyens efticaces d’éclaircir et de propager sa foi. Toutes 
les énergies de son âme sunt concentrées dans çe grand 
agent : LA FORTE VOLONTÉ, qui embrasse ses arnis et ses enpe- 
mis avee les influences qui doivent amener la rédemption de 
la grande famille bunirine. » | DT 
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Dons un eute numéro de eon journal Davis a inséré 
Partide suivant : 


« Pour répondre à toutes les questions qui nous sent pa- 
sées pt BILX see qui nous sont faites, nous déclarons 
que le spiritualisme actuel n'est pas une religion, e’est geule. 
went J'avant-conreur , la préparation de la grande religion 
universelle, dont le Credo sera la science et la pratique la 
charité. Le spiritnalisme ne formule pas encore de (redo. 
mais offre seulement un fait bienbeureux qui est de nature 
à fortifer dans le cœur de l'homme la foi en l'immortalité . 
de l'âme et à netre avancement progressif pendant l'éternité. 
Le spiritualisme déclare que la recherche de la vérité sera 
une pccypation étérnelle, que la lumière des vérités que 
nous connaissons aujourd'hui paraîtra terne devant les vé: 
rités plis grandes que nous connaltrons demain. De la mème 
manière que si l'on voyageait dans l'espace, pn verrait deg 
soleils de pins en plus radieux, de même an dégouvrira en 
explorant les vastes régions de l'âme, des horizons spirituels 
de plus gn plus divins. La lumière qui brille maintenaot doi 
nous illumingr afin que nous soyons plus aptes à receynir 
de nouvelles révélations. Dieu, toujours caché et constam= 
ment révélé, sera toujours le mysière insondable, qui s'afr 
frira aux perquisitians de ndtre esprit. 

« On nous demantie souvent si les spiritualistes supposent 
que Lieu a differé jusqu'à ce moment de donner aux 
bemmes la lumière qui doit les sauver. 

«Noussommes convaineu que lieu n'a jamais perdu de vue 
l'œuvre du eut de la race humaine. Mais il faut deg sièales 
et des siècles à l’accomplissement d'une telle œuvre, Touteg 
choses commençent ‘aborf par Être mparfaiteg: depuis uR 
bouton de rosg jusqu à l'âme humaine, il faut que tout 58 
développe progressivement. Le spiritualisme nous enseis 
gngra à coopérer de goncert avec Digu au salut qui nouf 
est destiné de toute éternité. Nous désirons qu'an fom- 
pee bien qn'il oqus recammande syrigut le pragrès en 

anté etgn sagessgæ, déharrassé de toute lituygia symbolique 
et de tout le fratras de ces recettes en langue morte, qui 80n$ 
administrées pour le salut des fmes par des hommes qui 58 
disent fout particuljèrement et exclusivement amhassadeurs 
du ciel, et qui apparaissent habiles, chamarrés d'une fou 
de vêternents emp'uplés à des temps et des gulteg qui RA fqnt 
plus. règne des religions théâtrales et deg cérémpmes 
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m 
religions ont enseigné quelquefois avec si peu de succès 
recevra plus de vigueur, et nous aurons une fraternité uni- 
verselle où la théologie cosmogonique sera ‘la science des 
sciences et où les actions charitables prendront la ‘place des 
sacrements, ces actions symboliques d'un magnétisme spi- 
rituel, destiné à frapper les imaginations et à fasciner les 
volontés. n | 
On voit enoutre, dans le Herald of Progress, que dans 
une conférence spiritualiste à New-York, il a été démontré 
_ que le spiritualisme et le magnétisme sont gouvernés par la 
même loi, que le: magnétisme est le spiritualisme terrestre, 
tandis que le spiritualisme est le magnétisme mystique. On 
y a aussi déclaré que le galvanisme était gouverné par les 
mêmes lois. . 

Dans une autre réunion spiritualiste à New-York, un 
Esprit est venu et par l'alphabet a fait des révélations cu- 
rieuses sur l'état de la terre, à l’époque anté-iluvienne. 
Bien des cités policées dont on retrouvera les traces un jour 
sous l'Océan ont existé, dit-il, dans ces temps, bien des 
races diverses ont peuplé des contrées d’où elles sont aujour- 
d’hui disparues et remplacées par d'autres. Mais, après bien 
des siècles, les temps vont venir où l’homme sera préparé 
à recevoir la révélation de grandes vérités. 


REVUE DES JOURNAUX SPIRITUALISTES D'OUTRE-MEB. — NOUVEAUX 
TÉMOIGNAGES DES FAITS PRODUITS PAR M, HOME. | 


Le Spiritual Magazine de Londres pour février 1861 ren- 
ferme un article sur le juge Edmonds. Ce magistrat avait 
commencé à étudier le spiritualisme dans l'intention de le 
dénoncer publiquement comme une déception. En ayant au 
contraire découvert la vérité, il s’est dévoué à le propager, et 
à, le faire étudier par d’autres, en disant que son éducation et 
ses habitudes de la vie lui faisaient surtout rechercher les 
démonstrations rigoureuses. Beaucoup ont suivi son exemple, 
et le gouverneur T'allmadge, sénateur des États-Unis, a éom- 
 mencé aussi à étudier cette question à cause du grand res. 

pect qu'il avait pour le jnge Edmonds, et il est devenu spiri 
tualiste. Selon le Spiritual Magazine , le juge Edmonds es 
d'une intégrité incorruptible, et c’est le dernier -hommt 
du monde capable d'avoir des illusions à cause de son grant 
esprit d'analyse. 
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On voit dans le.même numéro du Spiritual Magazine 
qu'une photographie de M. Home est vendue pour 80 cent... 
54, Cheapside, Lndoe À propos de l'illustre médium, le 
journal anglais renferme plusieurs lettres qui sont de nou- 
veaux témoignages en boune forme des manifestations ex- 
traordinaires que ses facultés médianimiques ont provoquées. 

En mème temps que ces lettres, le rédacteur du Spiritual 
Magazine en donne une-autre qui lui est adressée de Boston 
par un M. Heneton qai contient ces observations sur le spi- 
ritualisme : 

« Je désire surtout vous communiquer qu’il y a en Améri- 
que des milliers de spiritualistes qui sontinconnus, pour qui 
le spiritualisme a révélé la vie divine dans l’âme, et démontré 
et illuminé le christianisme. Mais cette classe de croyants, 
qui n’a pas cherché la publicité, n’a pas excité l'attention, 
puisqu'elle cherche plutôt à vivre selon la nouvelle foi que de 
la prêcher..Je crois que la phase pratique et religieuse du 
spiritualisme sera bicntôt triomphante. La première dizaine 
d'années a été féconde en signes extérieurs pour éveiller les 
matérialistes. La seconde montrera des merveilles de la trans- 
tormation intérieure, de la régénération spirituelle afin de 
préparer les peuples à la construction d’une nouvelle Église. » 

Dans le numéro de décembre 1860 du même journal se 
trouvent des observations sur les changements favorables de 
la presse anglaise envers le spiritualisme. Tous les journaux, 
dit lé Spiritual Mugasine, l'avaient d’abord présenté comme 
un objet de dérision ; mais depuis ils ont senti la nécessité 
d'être plus circonspects. Le Morning Star a ouvert ses co- 
lonnes à des discussions sur la matière. Le Dispatch, en par- 
lant du Spiritual Mugazine et de l’article consacré par le 
Cornhill Magazine à M. Home, fait cette déclaration : 

« Le témoin qui affirme avoir vu les manifestations spiri- 
tualistes de M. Home, ainsi que l’une de ses ascensions aé- 
riennes, est Robert Bell, qui a des yeux comine un lynx, et 
qui est en même temps le plus sceptique des rédacteurs, un 
écrivain qui a dÿ surtout ses grands succès à son esprit criti- 
que et positif, mêmes manifestations ont aussi été vues 
. par le célèbre docteur Gully, par le docteur Collier, et par 
d'autres personnes également distinguées sous le rapport de 
la science et de la sagacité d'esprit. L'illustre écrivain popu- 
laire William Howitz nous a raconté des prodiges semblables 
accomplis devant lui. Sir Edward Bulwer Lytton, un ministre 
l'État, Newton Grossland, que le publie anglaisa tant appré- 
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alé pour se4 evuts scientifiques, Parker Sriow, si célèbre par 
sa participation à l'expédition de l'Arctic. et d'autres savänts 
qui ont une grande renomrnéé, 6nt fburni les rhêmés témoi- 
‘gnages. Ces prodiges ne sont pas arrivés en Judée, dans les 
siècles passés, mais à Londres, Sous nos yeux, et ils se pas- 
sént tous les jours au sein de plus de trois millions de gens 
divillséa qui ne sont ni trédules, ni Sufierslitieux, ni mysti- 
ques, De nombreux téihioins également recommantables se 
trouvenÿ pour attèster des faits Semblablës dans ün grand 
nombre de villes d'Europe et d'Amérique, et parmi ces té- 
moins s8 trouvent des hommes (l'État, des monarques, des 
prinees, des savants, des philosophes. Cela étant, nous de- 
anderons dont à nes lecteurs, qui sont restés des chré- 
tièns croyants, quelles raisons ils peuvent avoir pour croire 
davantige aux miracles des apôtres et à ceux que les évan- 
gélistes ont mentionnés, it y a de cela dix-huit cents ans en- 
tiron ? N'est-il pas aussi raisonnable de croire dux hommes 
célèbres de Londres qui, aujourtl'hüi, attestent des miracles 
tout aussi éktraordinaires ? etc. DAS AU de à 

« Aux seplicues, nous dirons qu'il n'y ä pas de gobe- 
. Mouche si crédule que l'homme qui croit qu'il ne faut rien 
croire: Nous voulons seulement traiter le Spiritualisieconime 
une chose qui a sa raison d’étre et discuter la valeur du té- 
ioignage: nous ne croyons pas que l’auteur dé la nature äit 
jamais permis que l'ordre de l'univers soit interverti; nous 
éroyons que les merveilles du spiritualisme sont conformes à 
des lois fixes ét invariables, et qu'elles arriveront dans tous 
les temps et dans tous les lieux où éxistérotit pour cela 
dés circonstances favorables. . . . . . . . . . 

« Devañt tant de phénomèries ihexpliqués té la nüturé, 
pourquoi S’étonnéer dés prodiges dus aux faculiés des mé- 
diums? Après cette décéuvérté iricroyäble de 1h télégräphie 
électrique, qui peut donter qu'il soit possible que dés ue 
par une loi normale, peuvent se communiquer à nous? Notre 
âge, qui & vu toutes les merveilles de l'éléctricité, du falva- 
nisme, de la photographie, doit-il se refuser & croire célle-là ? 
Pourquoi rejeter les témoignages de gens honorablés quant 
ils déelarent Avoir vu des choses éxtravrtiinaites? Quoi de 
plus merveilleux que l'accomplissement d'une prophétie : 
Nos temps modernes n'ont-ils pas été témoins d’actomplisse: 
ments âëmblables ? Et qu’on nüus dise s'il ÿ à ut événémen 
historique Mieux cbnstaté que là ptévisidn faite jar Sweden 
borg du grand feu de Stockholm, . . ,. . 
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Dans le numéro de mars du Spiritual Magazine sé trouve 
un article intitulé : Le Spiritualisme en Orient. Par cet arti- 
cle, l'auteur démontre que les Asiatiques sont mieux orga- 
nisés que les Européens pour recevoir les influences des Es- 
prits avec qui ils n'ont jamais cessé de communiquer. Il émet 
e vœu qu’un homme capable recueille enfin tout ce qui peut . 
intéresser la grande science spiritualiste chez les nations de 
l'Orient ; ce serait là, dit-il, une œuvre très-utile. En Perse, 
en. Égypte et dans tous les pays mahométans, on croit 
à 4 magie et à l'existence des Esprits bons ou mauvais. On 

ut dire de ces contrées ce que tant de voyageurs ont dit de 
‘Inde, que le monde des Esprits y est aussi familier et connu. 
que le monde matériel; mais à, comme en Amérique, 
comme en Chine, au Thibet, on est convaincu de la nécessité 
d'apporter beaucoup de prudence dans les relations avec le 
monde spirituel et d'apprendre à discerner, à écarter ou à 
gouverner lès Esprits inférieurs. - 

-Plus loin le Spiritual Magazine parle d’une nouvelle séance 
chez M. Home, en face de sept personnes qui virent appa- 
raître des mains, lesquelles étreignirent les leurs, et touchè- 
reat différentes parties de leurs corps ou remuèrent des meu- 
bles. Après quoi M. Home eut une ascension, pendant la- 

uelle il se tint à la hauteur du plafond. Dans cette séance, 

eux époux qui avaient perdu un jeune enfant, le virent a 
paraître vêtu d’habits blancs, ce qui leur causa une grande 
émotion. : | : 

La livraison d'avril, du même journal, renferme un article 
au.sujet de M. Powel, savant DÉoleseu de l’Université d'Ox- 
ford, qui dans ses écrits s'était attaché à prouver-que les mi- 
racles de la Bible n'étaientque des mythes, et qui se refusait : 
de creire aux prodiges du spiritualisme moderne. Un peu 
avantsa mort, arrivée récemment, il fut fort ému au récit que 
lui fit un des amis intimes des expériences de M. Squire, 
auxquellesson ami avait assisté, Il ne put s'empêcher d'avouer 
que ces faits auxquels il croyait, d’après le témoignage d’un 
intime en qui il avait toujours eu confiance, deväient être du 
nombre de ceux qui dans un temps prochain renverseraient 
la philosophie matérialiste dont il avait été jusque-là un des 
docteurs. Le monde physique avait été tout pour M. Powel, 
et dans ses lois il avait cru trouver l'explication de tous les 
phénomènes de la vie. Mais en mourant, il vit d’autres hori- 
zons s'ouvrir à sa pensée. En effet, dit le correspondant du 
journal, » la foi de l'avenir admettra que l’homme est un Esprit 
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dans un-corps, et que cet Esprit dégagé ou affranchi du joug 
de la matière, peut créer des prodiges. Tous les miracles du 
Christ, dit-il, venaient de son Esprit, qui agissait aussi bien 
sur d’autres Esprits que sur la matière. Mais Jésus insista 
constamment sur la nécessité de la foi; et quand les mer- 
veilles de l'ordre spiritualiste ont cessé ou se sont amoindries, 
‘la cause en a été à l'affaiblissement ou la disparition de la foi 
spiritualiste. Celui qui approche Dieu.avec foi n’en est 
janais abandonné. Il en est de même pour ceux qui, en outre, 
par leurs perfections, s'unissent avec lui, vivent en jui. La 
foi et la pureté ont leurs lois invariables et ne peuvent jamais 
manquer Jeur récompense. Plus loin, le Spiritual Magazine 
dit que le protestantisme s’est trompé dans l'appréciation des 
saints qu'honore l'Eglise catholique. Il les a considérés 
pour la plupart comme de malheureux aliénés, tandis que 
c'étaient, au contraire, des médiums d’un ordre très-élevé. Un 
grand nombre eurent des ascensions en l'air, guérirent des 
malades par un simple acte de volonté, eurent des visions pro- 
phétiques, la faculté de seconde vue. Seulement ils se sont 
trompés en prétendant queces choses étaient ultra-mondaines, 
une marque exclusive de la vérité de leurs seules croyances 
religieuses, tandis que ces faits ont été produits par les ascè- 
tes, les extatiques de tous les pays. On doit lire la Vie des 
Saints pour comprendre l'art du moyen âge. On à découvert 
qe des tableaux représentant des miracles étaient la repro- 

uction de choses réelles. Les artistes de l’école mystique, 
dont le sentiment spiritualiste était si ardent et si profond, 
-avaient sans doute vu en réalité ces tètesentourées d'auréole, 
ces formes et, ces traits célestes qu’ils reproduisirent d’une 
manière si émouvante dans leurs chefs-d’œuvre. » 





Nous avons reçu du spirituel M. Jobard on curieux article qui sera re- 
produit dans notre prochaine livraison. 





Les magnétistes de Paris se réuniront le 23 maj, comme d'habitude, 
pour célébrer la naissance de Mesmer. Nous nous proposons de aous 
rendre à cette réunion, où l’année dernière des toasts spiritualistes ont 
été portés et ont trouvé de l'écho. 





Z.-J. PIÉRART, Propriéiaire- Gérant. 
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